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Chapitre un

	La chose la plus scandaleuse que Jordan ait jamais faite avait été de permettre à son petit ami de prendre une photo d'elle seins nus. Avec le recul, elle se rappelait son esprit tourbillonnant follement tandis qu'elle se tenait sur le tabouret. Elle était en train de retoucher la moulure des coins du plafond qu'ils venaient de peindre, à ce moment-là.

	Elle portait un t-shirt et un pantalon de jogging taille basse, sans soutien-gorge parce qu'il faisait une chaleur étouffante dans l'appartement. Il la harcelait depuis un moment pour obtenir une sorte de photo osée, et la traitait de prude parce qu'elle refusait. Pire, il s'était demandé à voix haute si elle ne lui faisait pas confiance.

	Alors elle avait décidé de remonter le t-shirt, mais même alors elle avait appliqué son sens de la gestion du risque, tenant le t-shirt levé devant son visage tandis qu'il prenait la photo. C'était une bonne photo. Même maintenant, elle en était fière. Elle avait un ventre plat et agréable, aux contours à peine visibles qui laissaient deviner les muscles en dessous. Sa poitrine était pleine et ferme, et paraissait encore plus grosse prise depuis quelques pieds en dessous.

	Oui, son corps était superbe. Mais elle était aussi fière de cette photo à cause de la gestion du risque qu'elle avait appliquée. Car Joshua s'était en effet révélé indigne de confiance, montrant la photo à ses amis. Elle avait même fini sur Internet, heureusement sans son nom attaché.

	Il s'était, avait-elle appris par la suite, beaucoup vanté de son corps, et particulièrement de ses talents de fellation et de ses seins. Jordan était une personne très privée, surtout sur ce genre de choses, et elle l'avait plaqué comme une vieille chaussette peu après avoir découvert sa trahison.

	Elle n'avait même pas été si surprise que ça. Les hommes ne semblaient jamais grandir. Il fallait toujours les gérer, et on ne pouvait leur faire confiance pour quoi que ce soit touchant au sexe. Ses amies de Wellesley College étaient bien d'accord, bien sûr. Mais la plupart d'entre elles n'approuvaient pas les hommes du tout.

	La plupart de ses expériences sexuelles, en fait, avaient été avec des filles, car Wellesley était un collège exclusivement féminin, et très, très libéral. Elle s'était en réalité sentie quelque peu mal à l'aise d'être une femme « cis », et avait donc embrassé (si l'on peut dire) le fait de coucher avec d'autres filles.

	Elle était sortie diplômée avec une grande connaissance du sexe lesbien, mais pas tant que ça des hommes. Cela dit, les filles avaient leurs jouets, dont certains imitaient l'anatomie masculine, donc ce n'était pas comme si le sexe avec les hommes était une quelconque surprise. C'était un groupe généralement facile à satisfaire, pour commencer.

	Son amie Emily avait comparé le sexe avec les hommes à l'accueil d'un gros chien maladroit après une longue absence, dans son empressement, son poids et sa force. Et ils n'avaient certainement pas l'endurance d'une bite en silicone bien moulée.

	Après l'obtention de son diplôme, ses relations familiales lui obtinrent un poste au Département d'État des États-Unis. Elle en fut reconnaissante mais agacée parce qu'ils avaient aussi arrangé un poste confortable à l'ambassade de Londres. Elle aurait de loin préféré un poste dans un pays du tiers monde où elle pourrait travailler à tempérer l'arrogance de l'Amérique et aider l'ambassade à voir la nécessité de respecter les cultures locales.

	Elle n'était absolument pas impressionnée par les Britanniques et leur longue et terrible histoire de colonialisme ! Et elle fut consternée, en essayant de socialiser avec des gens de son âge, de découvrir que la culture locale impliquait la beuverie et le sexe bon marché, irréfléchi et ivre !

	Jordan ne buvait pas elle-même, ni ne prenait de drogues d'aucune sorte. Elle se valorisait principalement par son intellect, sa conduite personnelle et son sang-froid. Elle n'avait aucune intention de voir cela disparaître sous une mer mousseuse de bière ! Et elle savait très bien pour quoi les garçons locaux la valorisaient – ses seins !

	Honnêtement, les hommes étaient des porcs.

	Jordan travaillait à la section des Affaires culturelles. C'était, au moins, un domaine pour lequel elle pouvait admirer les Britanniques – du moins, historiquement. Ils avaient ce qui, pour une Américaine, était une histoire ancienne remplie de reliques, d'art, de bijoux, de sculptures, de statues, de meubles et de bâtiments.

	Malheureusement, elle travaillait pour Angela Makinaw, une femme d'âge moyen d'ascendance autochtone, qui était aussi lesbienne, et qui avait clairement fait part de son intérêt à développer une liaison avec Jordan.

	Jordan était consciente que la pression que la femme avait exercée sur elle jusqu'ici l'aurait déjà amenée à déposer une plainte officielle auprès du département si elle avait été un homme. Mais son esprit se dérobait à l'idée de faire une telle protestation contre une personne autochtone, surtout une lesbienne.

	L'idée qu'elle, femme privilégiée, hétérosexuelle, cisgenre, à la peau claire et aux cheveux blonds, fasse une protestation officielle contre le comportement d'une lesbienne autochtone à la peau plus foncée était pour elle une abomination ! Et aurait certainement consterné ses amies de Wellesley !

	Mackinaw était devenue plus critique de son travail depuis qu'elle avait clairement fait savoir qu'elle n'avait pas d'intérêt réciproque, cependant, et Jordan s'irritait de l'injustice de son comportement. Elle faisait refaire à Jordan des choses pour des détails insignifiants sans importance, et se montrait grossière et insultante par-dessus le marché.

	Jordan envisageait de demander une mutation, mais si elle le faisait si peu de temps après son arrivée, ce serait une mauvaise note à son dossier.

	Comme si le fait de penser à elle avait fait venir la femme jusqu'à son box, Makinaw apparut, la fusillant du regard, et jeta un dossier sur son bureau.

	« Eh bien, Argyle, encore un de vos dossiers est tombé à l'eau. Réparez ça ! » dit-elle, sa voix montant en condamnation.

	Puis avant même que Jordan puisse l'interroger, elle était partie.

	Elle baissa les yeux vers le dossier et vit une lettre sur le dessus, de la part d'un certain Sir Stanford Wellings, annulant une acceptation antérieure d'un projet de contribution d'un certain nombre de peintures et de sculptures à une exposition qui devait circuler dans les galeries américaines cet automne. C'était censé être une exposition majeure, et elle et d'autres y travaillaient depuis des mois.

	Son visage tomba tandis qu'elle lisait la lettre. Elle suggérait que Lord James White avait annulé l'acceptation de son personnel au motif que les artefacts risquaient de ne pas pouvoir être correctement protégés du vandalisme et du vol aux États-Unis.

	Cela n'avait aucun sens, à première vue, et elle fronça les sourcils en lisant la lettre, la relisant. Puis elle décrocha le téléphone et appela Sir Stanford. Elle se souvenait de lui comme d'un petit homme pointilleux, chauve, avec une énorme moustache qu'elle avait irrévérencieusement pensé qu'il avait laissée pousser pour compenser. Il avait aussi porté un intérêt démesuré à sa poitrine. Mais la plupart des hommes le faisaient.

	« Sir Stanford, c'est Jordan Argyle-Windsworth », dit-elle. « Je viens de recevoir votre lettre. »

	« Ah, je suis vraiment désolé de cela, Mme Argyle-Windsworth », dit-il. « Ce n'était pas ma décision. Sa Seigneurie a... des humeurs et des inclinations étranges de temps à autre. Il s'est mis dans la tête que les États-Unis sont une terre dangereuse, pleine de crimes, de émeutes raciales et de gangs criminels. »

	C'était le cas, bien sûr, mais Jordan ne voyait pas en quoi cela importait.

	« Je vous assure que nos musées et galeries sont tout à fait sûrs, Sir Stafford », dit-elle.

	« Ma chère, ce n'est pas à moi que vous devez assurer cela. Mais Lord White peut être impulsif et têtu. »

	Jordan fit la moue mais décida d'ignorer le « ma chère ». Elle avait besoin de l'aide de cet homme, après tout.

	Je ne suis pas votre chère, espèce d'idiot, pensa-t-elle avec agacement.

	« Y a-t-il un moyen pour que je puisse parler à Lord White moi-même ? » demanda-t-elle.

	« Oh, je ne pense vraiment pas ! » dit-il avec stupéfaction. « Et de toute façon, vous ne le feriez jamais changer d'avis au téléphone. »

	« Eh bien, en personne alors ? Peut-être pourrais-je lui rendre visite et le rassurer personnellement sur les mesures de sécurité et de sûreté prises. »

	« Eh bien... je ne sais pas. Il a été connu pour avoir un faible pour les jeunes femmes attirantes, cependant », dit-il. « Il est possible que vous puissiez le convaincre. Comme je l'ai dit, il est très impulsif. »

	« Excellent ! Pourriez-vous organiser une rencontre, s'il vous plaît ? »

	« Possiblement. Je devrai voir ce que je peux faire. »

	« Pourriez-vous, s'il vous plaît ? » demanda-t-elle. « Et me le faire savoir dès que possible ? »

	« Je... eh bien, je ne suis pas du tout sûr qu'il consente, Mme Argyle-Windsworth. Mais je m'efforcerai de le persuader. »

	Jordan pinça les lèvres et fronça les sourcils. Elle soupçonnait que sa persuasion impliquerait de décrire son attrait physique, mais ne pouvait rien dire. Et de toute façon, si cela l'aidait à obtenir un rendez-vous, cela en valait la peine.

	L'idée même d'utiliser son apparence pour obtenir quelque chose qu'elle voulait était scandaleuse. D'un autre côté, ce n'était pas vraiment pour elle, mais pour les musées et les galeries, et toutes les personnes qui prendraient plaisir à voir les artefacts et les peintures.

	Ce fut une pensée qui la tourmenta pendant quelques jours après que Sir Stafford eut arrangé une rencontre. Elle voulait beaucoup la coopération de Lord White, elle en avait besoin, en fait. S'il était sujet à des caprices fantasques et avait un faible pour les femmes attirantes, ne devait-elle pas... utiliser cela ?

	Ce n'était pas pour elle, après tout ! Sauf que cela empêcherait cette horrible femme, Makinaw, de s'en servir comme d'une excuse supplémentaire pour la critiquer, bien sûr. Elle voulait beaucoup prouver sa valeur, et dire triomphalement à la femme qu'elle avait résolu le problème.

	Pourtant, c'était un Lord anglais qu'elle devait aller voir. Ce n'était pas comme si, même si elle avait été encline à le faire, elle pouvait se présenter dans une minijupe en plastique et un haut tube ! Et elle ne l'était absolument PAS ! Il y avait des limites aux compromis qu'elle était prête à faire, après tout.

	Non, elle s'habillerait de manière professionnelle. Elle représentait l'ambassade, après tout, et à travers elle le gouvernement américain. Elle porterait une jupe tube noire serrée avec une petite fente sur le côté. Mais elle était sous le genou, donc ce n'était pas très suggestif. Elle l'assortirait d'un chemisier blanc à col haut. Il était suffisamment ajusté pour que quiconque sache qu'elle était plutôt bien pourvue de poitrine.

	Elle porterait ses longs cheveux détachés, et mettrait une paire d'escarpins noirs à brides. C'était plus qu'assez de compromis avec ses idéaux féministes.

	Malheureusement, Lord White venait rarement en ville. Il avait un château sur la côte au sud de Londres, où se trouvaient nombre des artefacts. Elle devrait prendre une voiture de l'ambassade et s'y rendre.

	Le temps était menaçant, avec des cieux très sombres au-dessus qui la rendaient nerveuse, mais une heure et demie plus tard, elle arriva juste avant midi.

	Il y avait beaucoup de bâtiments au Royaume-Uni qui s'appelaient châteaux. Beaucoup n'avaient pas de murs et d'immenses fenêtres ouvertes, les rendant totalement indéfendables. White Castle était un vrai château, cependant, un château énorme et imposant, haut perché sur une falaise surplombant la Manche d'un côté et la ville de White Hook de l'autre.

	Elle fut impressionnée malgré elle. Il semblait extrêmement ancien. Elle conduisit la vieille Chrysler sur la route étroite qui longeait le côté est du château, puis contourna jusqu'à la grille et appuya sur un bouton pour attirer l'attention. Au bout d'une minute environ, une voix lui répondit.

	« Bonjour », appela-t-elle au microphone caché. « Je m'appelle Jordan Argyle-Windsrorth et je suis – . »

	La grille glissa en arrière, apparemment de son propre chef, et elle s'arrêta.

	« Entrez », dit la voix.

	Elle haussa les épaules et remonta la vitre, puis conduisit à travers l'étroite grille jusque dans une cour où plusieurs autres voitures et petits camions étaient garés. Elle sortit de la voiture et regarda autour d'elle, puis se dirigea vers la porte la plus proche.

	Elle réalisa alors que le château n'était pas un seul bâtiment, mais une collection de bâtiments reliés entre eux, avec beaucoup de verdure au milieu. Il commença à pleuvoir, alors elle accéléra le pas, et arriva, quelque peu essoufflée, juste au moment où la pluie commençait à tomber pour de bon. La porte s'ouvrit avant même qu'elle puisse chercher une sonnette.

	Un homme âgé et svelte, en costume noir, l'examina brièvement.

	« Mme Argyle-Windsworth ? Par ici, je vous prie. »

	Il ne se présenta pas et elle supposa qu'il était une sorte de domestique. Elle le suivit dans des couloirs qui devenaient progressivement plus larges et plus hauts à mesure qu'ils marchaient, jusqu'à ce qu'ils soient assez larges pour qu'elle puisse y conduire la Chrysler avec facilité et que le plafond atteigne quinze pieds de haut.

	Les murs étaient encombrés de peintures, et tous les vingt pieds environ il y avait une petite sculpture sur un piédestal. L'un des ancêtres de Lord White avait été un collectionneur d'art romain et grec, et elle mourait d'envie de s'arrêter pour les examiner. Quel âge avaient-ils ? Mille ans ? Deux !?

	Elle trouvait difficile de ne pas tourner la tête de gauche à droite tandis qu'ils marchaient, car il y avait tant à voir ! Elle fut conduite à travers un immense salon rempli de meubles anciens, puis par un autre couloir rempli de peintures jusqu'à une énorme bibliothèque.

	Même si elle avait eu les yeux bandés, elle était tout à fait sûre qu'elle aurait pu identifier dans quelle pièce elle se trouvait à l'odeur. Bien que celle-ci ridiculisât toutes les bibliothèques où elle était entrée ! Elle était remplie de bois sombre et lustré, avec deux niveaux d'étagères courant le long d'une longue pièce étroite. Un immense vitrail dominait le tout depuis le fond, et sous celui-ci se trouvait un bureau assez large pour y garer sa voiture.

	« Lord White sera là sous peu », dit l'homme.

	Il était parti, alors, ce qui laissa Jordan ravie d'être seule et de pouvoir se promener, faire courir ses doigts sur le vieux bois, examiner les volumes sur les étagères, les sortant juste pour voir quel âge ils avaient.

	Les étagères n'étaient pas simplement plates le long des murs se faisant face. Elles avançaient dans la pièce des deux côtés, créant de nombreuses petites alcôves. De petites lampes étaient fixées aux étagères à hauteur de tête pour pouvoir être allumées afin d'examiner les livres individuels.

	Il y avait un certain nombre de fauteuils à oreilles en cuir boutonné répartis çà et là, et au fond, près du bureau, se trouvaient de lourds canapés anciens en cuir boutonné. Tout l'endroit sentait l'ancien !

	« Mme Argyle », dit soudain une voix derrière elle.

	Elle se retourna avec un hoquet pour voir un homme plus âgé aux cheveux grisonnants, portant un polo et un pantalon noir. Son visage était long et étroit et il avait des sourcils broussailleux et de mauvaises dents.

	« Argyle-Windsworth », dit-elle, reculant d'un demi-pas. « Comment allez-vous, Lord White. »

	« Je vais bien quand on ne m'interrompt pas », dit-il, d'une voix grave et rocailleuse. « Alors supposez que vous me disiez la raison de votre interruption. »

	Jordan fut légèrement décontenancée. Elle n'était pas habituée à ce que les hommes soient confrontants avec elle, sauf s'ils étaient ivres ou qu'elle avait repoussé leurs avances.

	« Hum, je suis de l'ambassade américaine – . »

	« Imaginez-vous que je ne le sais pas ? »

	« Eh bien... euh... »

	Elle se retrouva décontenancée face à son hostilité et ne sachant pas comment répondre.

	« Eh bien, voyez-vous, il s'agit de l'accord que nous avions concernant certains des artefacts que vous possédez, pour qu'ils circulent aux États-Unis. »

	« Je pensais que mes souhaits avaient été clairement exprimés dans la lettre que Sir Stafford vous a envoyée. Même si vous, Américains, ne pouvez pas parler l'anglais de la Reine, vous devriez au moins être capables de le lire. »

	« Oui, je suis tout à fait capable de lire, merci », dit-elle avec agacement. « C'est juste que les raisons données, c'est-à-dire les craintes que vous avez exprimées à propos de – . »

	« Je n'ai exprimé aucune crainte. Et je n'ai donné aucune excuse. Si elles étaient dans la lettre, alors Sir Stafford les a incluses de son propre chef. Je ne sens pas que j'aie besoin de faire des excuses ou de justifier mes décisions », dit-il.

	« Mais... je veux dire, Sir Stafford m'a laissé entendre – . »

	« Quoi ? Que s'ils envoyaient une jolie fille ici, je changerais d'avis ? Sir Stafford, étant une sorte d'individu asexué, ne comprend pas qu'un homme peut trouver une femme attirante sans pour autant que cela influence sa prise de décision. Et oui, vous êtes tout à fait attirante. Vous pouvez dire à votre ambassade que mon refus n'était pas lié à la taille de vos seins. »

	« Monsieur... Lord White ! » s'exclama-t-elle avec indignation.

	« Je n'aime pas les Américains, Mlle Argyle. »

	« Miz ! »

	« Et je ne vois pas pourquoi je devrais prêter quoi que ce soit à des gens pour que les masses non lavées, non éduquées et incultes viennent le contempler bouche bée. Et je ne changerai pas d'avis même si vous vous déshabillez et me faites un lap dance ici même dans la bibliothèque. »

	Jordan le fixa avec indignation.

	« Bien que si vous voulez essayer, faites comme chez vous », dit-il, s'installant dans un fauteuil à oreilles.

	« Vous... vous êtes un porc immonde ! »

	« Démontrablement faux. »

	« Et un sexiste... chauvin... misogyne ! »

	« Allez-vous commencer à danser ? Oh, attendez, vous avez besoin de musique, n'est-ce pas ? »

	Les yeux de Jordan s'écarquillèrent et elle se retourna et s'éloigna à grands pas.

	De tous les bâtards impossibles, misérables, méchants et misogynes qu'elle ait jamais rencontrés, cet homme remportait définitivement la palme !

	Elle sortit de la bibliothèque en tempête et reprit le couloir, mais se perdit rapidement. Elle chercha avec colère une porte de sortie – n'importe quelle porte, et en trouva finalement une, la poussant et débouchant dans une cour sous une pluie battante.

	Elle se retourna mais la porte s'était refermée derrière elle.

	Jurant furieusement, elle leva la main devant ses yeux pour les protéger et tenta de se diriger vers sa voiture, pour découvrir qu'elle se trouvait dans une cour différente. Elle fut rapidement trempée jusqu'aux os en la traversant, par une étroite grille ouverte dans une autre cour, et commença à traverser celle-ci.

	Elle poussa un petit cri quand le tonnerre claqua tout près et que la foudre fulgura. Le vent soufflait la lourde pluie latéralement et elle trébucha quand l'un de ses talons hauts s'enfonça dans de la terre meuble. Elle se releva pour découvrir que le talon s'était cassé.

	Elle retira ses deux chaussures et continua à traverser la cour. Elle en vit une autre au-delà, mais la grande grille en acier était fermée. Avec colère, elle regarda les fenêtres et les portes du château, mais refusa de retourner demander de l'aide, surtout dans cet état !

	Elle vit qu'il y avait un étroit escalier menant le long du mur, alors elle le prit. Puis, en haut, elle essaya de voir un escalier similaire menant en bas. Malheureusement, il n'y en avait pas. Frustrée, en colère, trempée jusqu'aux os et commençant à avoir très froid, elle se dirigea le long de l'étroit mur de dix pieds de haut jusqu'à ce qu'il rejoigne l'un des bâtiments.

	Si je me suspends à mes doigts, vu ma taille et la longueur de mes bras, je ne devrais avoir à tomber que d'environ quatre pieds, pensa-t-elle, ou peut-être moins. Je peux faire ça.

	Elle remonta sa jupe serrée et passa une jambe par-dessus le bord du mur, puis jeta ses chaussures en bas et se laissa descendre jusqu'à ne plus tenir que par les doigts. Elle jeta un regard anxieux en dessous. Le sol semblait être plat ici, et un peu boueux.

	Elle lâcha. Ce n'était pas si loin, et elle se rattrapa assez facilement, puis glissa et tomba face contre terre dans la boue.

	Il y a un temps pour jurer et un temps pour simplement abandonner, et ce dernier temps venait d'arriver. Elle resta allongée là, fixant le ciel sombre, se demandant pourquoi exactement le monde s'était ligué pour rendre sa vie si absolument misérable. Avait-elle fait quelque chose pour provoquer un karma ? Peut-être quelque chose dans une vie antérieure ?

	Un homme entra dans son champ de vision. Il portait un pardessus et tenait un parapluie.

	« Bonjour », dit-il. « Est-ce que ça va ? »

	Elle le fixa longuement. « Définissez "ça va". »

	Il pinça les lèvres. « En bonne santé physique ? »

	Elle bougea les pieds, puis s'assit.

	« Il semble que oui. »

	« Ah. Y a-t-il une raison particulière pour laquelle vous étiez allongée là ? »

	« Je suis tombée », dit-elle avec irritation.

	« Ah », répéta-t-il. « Du mur ? »

	« Oui ! » lança-t-elle.

	« Y a-t-il une raison pour laquelle vous escaladiez le mur ? »

	« Pour passer de l'autre côté ! » grogna-t-elle.

	« Cela semblerait logique », répondit-il.

	« J'essaie de retourner à ma voiture ! »

	« Et qui, puis-je demander, êtes-vous ? »

	Elle se leva, le fusillant du regard.

	« Qu'importe qui je suis !? »

	« Eh bien, vous êtes quelque peu une intruse sur ma propriété », dit-il doucement.

	« J'avais un rendez-vous avec Lord White ! Qui, soit dit en passant, est un connard fini ! » lança-t-elle.

	« Vraiment ? Je ne sais pas pour le côté fini. Je suis assez sûr que certains seraient d'accord avec le reste. Cela dit, comment le savez-vous puisque nous ne nous sommes jamais rencontrés auparavant ? »

	« Je parlais de Lord White ! »

	« C'est moi. »

	Elle le fixa, confuse.

	« Mais... »

	« La pluie fait du bon travail pour enlever la boue de votre chemisier, ma chère, mais même ainsi je pense que nous devrions rentrer. »

	Jordan baissa les yeux et vit son fin chemisier collé contre l'avant de son corps comme une seconde peau, et rougit, ses bras se glissant instinctivement autour d'elle pour tenter de se couvrir. La pluie ne faisait pas que bien laver la boue, elle rendait aussi son fin chemisier presque transparent !

	L'homme, qui qu'il soit, la conduisit à une porte voisine et l'introduisit à l'intérieur, puis suivit.

	« Seriez-vous cette femme de l'ambassade, par hasard ? » demanda-t-il en retirant son pardessus.

	« Oui ! » se retourna-t-elle pour le fixer.

	Il était de quelques pouces plus grand qu'elle, probablement à la fin de la trentaine, avec des cheveux bruns légèrement ébouriffés dans lesquels elle sentit soudain ses doigts frémir d'envie de passer. Il avait un visage carré aux sourcils épais, des yeux très bleus et des lèvres très pleines.

	« On m'avait laissé entendre que vous aviez annulé. »

	« C'est un gros mensonge ! »

	« Eh bien, manifestement, si c'est vous, c'était pour le moins incorrect. »

	« Un... un homme... un homme plus âgé m'a rencontrée dans la bibliothèque et a dit qu'il était Lord White. Il était... extrêmement désagréable ! »

	« Ah, vous avez rencontré mon oncle, n'est-ce pas ? »

	« Votre... oncle ? »

	« Le frère de ma mère. Il est, hum, acariâtre, par moments. »

	« Il m'a demandé un lap dance ! » s'exclama-t-elle avec indignation, puis rougit vivement quand ses sourcils se haussèrent.

	« Cela semble effectivement plutôt plus offensant que son style habituel. Je présume, alors, qu'il tentait d'être offensant. Il réussit généralement quand c'est son souhait. »

	Il pinça les lèvres puis regarda par la fenêtre, où la pluie tombait toujours à verse.

	« Eh bien, vous avez besoin de vous nettoyer un peu. Venez avec moi. »

	 


Chapitre deux

	Jordan le suivit dans un escalier, puis le long d'un autre large couloir et enfin dans une immense chambre à coucher.

	« Elle a été modernisée, je m'en suis occupé il y a quelques années. Donc, il y a ici une salle de bains avec douche. Laissez simplement vos affaires devant la porte et je ferai venir une des domestiques pour qu'elle les emporte et les fasse laver. »

	« Je... eh bien... hum, merci, monsieur. »

	« Il n'y a pas de quoi. Je vais aller parler à mon oncle pendant que vous vous nettoyez. Voudriez-vous un thé ou un café chaud ? »

	« Du thé, s'il vous plaît », déglutit-elle, tenant toujours ses bras croisés sur sa poitrine.

	Il acquiesça et partit.

	Jordan laissa échapper un soupir et entra dans la salle de bains. Elle était en effet tout à fait moderne, avec une grande cabine de douche vitrée. À côté se trouvait un porte-serviettes garni de plusieurs grandes serviettes monogrammées d'un grand W. La pièce était chaude et bien éclairée, et elle décroisa enfin les bras, grimaçant en se regardant dans le miroir.

	Elle pouvait facilement voir ses mamelons, encore raidis et durs à cause du froid. Ce voyage tournait au désastre !

	Elle retira ses affaires trempées et boueuses, et se souvint soudain qu'elle avait laissé ses chaussures dehors sous la pluie. Elle se pencha contre la porte et cogna doucement son front contre elle plusieurs fois.

	Elle essora ses affaires, les plia du mieux qu'elle put, puis s'accroupit avec hésitation et entrouvrit la porte pour jeter un coup d'œil. Elle l'ouvrit assez grand pour glisser ses vêtements dehors, puis la referma rapidement et la verrouilla avant de se relever.

	Elle alluma la douche, un peu confuse au début car l'eau sortait de plusieurs pommeaux. Elle testa la température avec sa main, puis entra et laissa la porte vitrée coulisser. L'eau chaude était merveilleuse contre sa chair glacée, et elle inclina la tête sous le jet, laissant l'eau la rincer complètement.

	Elle recula, puis d'une pression sur un bouton, l'eau s'arrêta. Il y avait des flacons de shampoing et de gel douche sur une étagère, alors elle se lava rapidement les cheveux, puis les rinça avant d'utiliser le gel douche. Elle était pressée, à la fois mal à l'aise d'être nue dans une maison étrangère, et désireuse de retourner convaincre Lord White de lui laisser les artefacts.

	Quel homme affreux était son oncle !

	Elle se sécha et fut contente de voir un sèche-cheveux et une brosse pour pouvoir se sécher les cheveux. Elle y parvint en un temps record, ce qui fit que lorsqu'elle ouvrit avec optimisme la porte d'un cran, il n'y avait aucun signe de ses vêtements. Soupirant, elle enfila le peignoir, puis réfléchit à ce qu'elle allait faire. Elle ne voulait pas rencontrer Lord White en robe de chambre, aussi modeste soit-elle.

	Elle était modeste, cependant. Elle était, comme il l'avait dit, grande, moelleuse, longue et épaisse, descendant jusqu'à ses chevilles. Elle la couvrait certainement plus et était bien plus confortable que ses vêtements trempés ne l'avaient été. Elle sortit dans la chambre, le tapis doux sous ses pieds nus.

	C'était une sacrée pièce, comprenant un immense lit à baldaquin à quatre montants. Sur une impulsion, elle marcha vers une double porte et en ouvrit une pour révéler un immense dressing. Il n'était pas vide, cependant. Il était rempli de vêtements, des vêtements d'homme.

	Elle cligna des yeux de surprise, à la fois impressionnée par la taille du dressing et par le fait que cela indiquait que ce n'était pas une chambre d'amis mais qu'elle appartenait en fait, supposa-t-elle, à Lord White lui-même. L'odeur des vêtements était très... masculine.

	En fait, maintenant qu'elle y réfléchissait, tout dans la chambre, la salle de bains et ce dressing était tout à fait... masculin. Tout était en bois sombre, lourd et massif. L'éclairage était constitué de spots encastrés ou de rails de lumière jaune douce. Des rangées de costumes coûteux remplissaient un mur, tandis que l'autre avait des chemises et des pantalons de toutes sortes.

	Elle toucha l'un des costumes. Elle reconnaissait les griffes de créateurs quand elle les voyait et les touchait. Et cela lui rappela quel genre de richesse cet homme possédait. Il y avait probablement plusieurs centaines de milliers de dollars de vêtements dans cette pièce.

	D'une certaine manière, cela l'impressionna plus que la taille immense du château. Elle pouvait au moins se rapporter au coût des vêtements. Le coût d'un château était trop au-delà de son expérience.

	Alors qu'il y avait des rangées de vêtements le long des murs, y compris un éventail de chaussures au fond, il y avait aussi une grande commode sur mesure (supposait-elle) au milieu de la pièce. Elle faisait bien trois mètres de long et deux mètres de large, avec des tiroirs sur les quatre côtés.

	Elle en ouvrit un et le trouva rempli de caleçons, tous noirs.

	Elle eut soudain l'image de Lord White portant des caleçons noirs et rien d'autre et sentit la chaleur lui monter au visage. Elle referma le tiroir en fronçant les sourcils. Si elle avait pu, elle se serait grondée d'agir envers lui de la façon dont elle détestait tant que les hommes agissent envers elle !

	Mais c'était, après tout, une sorte de château de conte de fées. Il lui était impossible de ne pas imaginer ce que ce serait de vivre ici, peut-être comme « Lady White » avec le beau Lord à ses côtés. Et étant donné qu'elle se sentait inconfortablement nue, à part une robe de chambre, une ou deux pensées érotiques étaient inévitables.

	Elle se dirigea vers la porte quand Lord White revint, portant un petit plateau avec deux tasses et soucoupes, ainsi qu'une petite théière.

	« Oh ! » déglutit-elle, reculant et saisissant instinctivement le devant du peignoir.

	« Mme Argyle-Windsworth », dit-il, sourcils haussés.

	« Je hum, j'étais... hum, à la recherche de quelque chose à me mettre ! » déglutit-elle.

	Il posa le plateau sur la commode.

	« Je crains que mon stock de robes soit limité », répondit-il sèchement, « bien que si vous le voulez vraiment, je suis sûr qu'une de mes chemises vous couvrirait décemment. »

	Jordan rougit à l'idée de ne porter qu'une de ses chemises devant lui !

	« C'est hum, d'accord. Je veux dire, je suis sûre que les miennes seront bientôt prêtes ! » dit-elle.

	« Vous êtes sûre ? » il tendit la main et décrocha une chemise bleue.

	« Je pense que cette teinte irait bien avec vos cheveux et votre peau claire », dit-il avec amusement.

	Elle rougit encore plus.

	« Le peignoir fera... l'affaire », dit-elle.

	Un peignoir maintenu uniquement à la taille par une simple ceinture, un peignoir destiné à un homme, de sorte que le haut avait tendance à s'ouvrir à cause de sa poitrine si elle ne le tenait pas fermement.

	« Vous savez, s'introduire dans le placard du seigneur aurait autrefois valu une punition très ferme à toute dame commune qui oserait une telle intrusion », dit-il.

	« Je suis désolée ! » dit-elle.

	« Oh, ne vous inquiétez pas, pas le donjon et le fouet, pas pour quelque chose comme ça », dit-il légèrement. « Peut-être une fessée. »

	Elle rougit encore plus et lui lança un regard courroucé.

	« Ce serait une chose terriblement démodée, et illégale à faire », dit-elle.

	« Oui, eh bien, nous sommes un peuple démodé », répondit-il avec un sourire. « Un sucre ou deux ? »

	Elle cligna des yeux, puis suivit son regard vers le plateau.

	« Hum, un s'il vous plaît. »

	Il en laissa tomber deux dans une tasse et elle lui lança un regard courroucé.

	« Pour moi », dit-il en souriant. « J'ai toujours aimé les choses sucrées. »

	Pour une raison quelconque, elle pensa que c'était une référence à elle et rougit à nouveau tandis qu'il laissait tomber un cube de sucre dans l'autre tasse.

	« Venez », dit-il.

	Il prit le plateau et retourna dans sa chambre, vers une paire de fauteuils à oreilles avec une table entre eux. Il posa le plateau sur la table et s'assit dans l'un des fauteuils, et Jordan prit l'autre. Dès qu'elle croisa les jambes, cependant, le peignoir glissa sur le côté pour dénuder sa cuisse presque jusqu'en haut. Elle le remit vivement en place, puis leva les yeux pour croiser les siens.

	« Pas besoin de vous couvrir pour moi », dit-il.

	Elle rougit à nouveau et lui lança un regard courroucé. « Pour moi », dit-elle.

	« Ah, bon, comme vous préférez. Mais mes yeux n'ont jamais été offensés par une jambe bien faite. »

	Je parie, pensa-t-elle.

	Il prit une tasse et but une gorgée et elle prit l'autre.

	« Alors, Mme... puis-je utiliser votre prénom ? »

	« Jordan », dit-elle.

	« Prénom curieux. C'était un prénom d'homme, non ? »

	« Il peut être les deux. »

	« Si vous le dites. Ce n'est pas un prénom courant par ici. »

	« Eh bien alors je serai peu commune », dit-elle.

	Les deux fauteuils étaient en angle par rapport à la table, se faisant face. Au-delà de lui, cependant, se trouvait cet immense lit, et ses yeux s'y portèrent tandis qu'elle sentait un autre étrange petit frémissement de pensée érotique. Elle était dans la chambre d'un homme étranger pratiquement nue, et il flirta avec elle !

	Non pas qu'il soit comme aucun des hommes qui avaient flirté avec elle auparavant. Il n'était pas agressif, ni ivre, ni exigeant, ni ne la pelotait. Il était retenu, poli, et pleinement maître de lui-même. Pourtant il exsudait un sentiment de masculinité qu'elle ne semblait pas pouvoir ignorer.

	Heureusement, le peignoir était assez épais pour ne pas révéler que ses mamelons s'étaient durcis !

	« Alors, Jordan, avez-vous fait ce long voyage simplement pour tenter de me persuader de changer d'avis au sujet de ma participation à cette tournée des musées nord-américains ? »

	« Je le crains, hum, Lord White. »

	« James fera l'affaire », dit-il.

	« J'espérais pouvoir vous rassurer sur la sécurité et la sûreté des artefacts et des peintures. »

	Il but une gorgée de sa tasse.

	« Le rapport qu'on m'a donné listait un certain nombre de défaillances tant dans l'environnement que dans la sécurité de plusieurs des lieux, ainsi que des actes de vandalisme et de vol dont ils ont été victimes ces deux dernières années. »

	« Si vous pouviez me fournir une telle liste, je pourrais contacter ces lieux et voir si ces défaillances pourraient être remédiées à votre satisfaction, Lord... James. »

	Il avait des yeux bleus incroyables, pensa-t-elle. Ces cils étaient magnifiques aussi. Et ces sourcils broussailleux lui donnaient un air profondément masculin qui faisait picoter ses mamelons.

	Contrôle-toi, salope ! pensa-t-elle avec agacement.

	Et pourtant elle ne le fit pas. Elle décroisa plutôt les jambes, puis les recroisa avec l'autre jambe, dénudant à nouveau sa jambe avant de ramener le peignoir dessus.

	Elle se sentit un peu rougir de son audace.

	« Je m'attendrais à une zone très sécurisée et à climat contrôlé pour les plus anciens de ces objets », dit-il.

	« Je suis sûre que nous pourrions arranger cela ! »

	« Vraiment ? Hum. Venez avec moi, Jordan. »

	Il se leva et elle le suivit précipitamment dans le couloir. Elle regarda autour d'elle nerveusement, serrant le peignoir plus fort. Ils atteignirent une cage d'escalier et elle le suivit jusqu'au premier étage, mais il tourna ensuite dans un couloir très étroit, où il ouvrit une porte et commença à descendre une autre volée d'escaliers. Ces escaliers, contrairement aux autres, étaient en pierre, et froids sous ses pieds nus.

	Ils descendirent deux volées raides. La deuxième était plus grossière que la première, bien que l'éclairage fût vif. Elle réfléchissait à la façon de lui demander s'il avait des pantoufles à sa taille quand ils débouchèrent dans un couloir de pierre faiblement éclairé. Le plafond était bas, et seules des ampoules nues l'éclairaient vers sa gauche. À droite, cependant, se trouvait un mur et une porte en bois d'aspect moderne.

	Il ouvrit la porte et la conduisit dans une salle de stockage d'aspect très moderne. Des lumières fluorescentes vives l'éclairaient et révélaient des rangées d'étagères et de grands coffres en bois avec des tiroirs. Il ouvrit un grand tiroir et elle vit que l'intérieur était tout en mousse, sauf un creux où reposait solidement une petite statuette.

	« C'était Julio Augustus », dit White, « Le premier empereur de Rome. »

	Jordan sentit ses doigts brûler d'envie de le toucher. La chose avait deux mille ans !

	« C'était aussi le bonhomme qui a décidé d'envahir la Bretagne. Ceci a été trouvé dans un ancien palais romain de cette époque. Une grande partie de ce qui est ici provient de l'occupation romaine de la Bretagne, de quarante-trois à quatre cent dix après J.-C. Cela ne voyage pas bien et donc ne voyage pas souvent. »

	Il tourna ces yeux bleus vers elle.

	« Donc, jeune Jordan, vous devez me convaincre que prendre le moindre risque en vaut la peine. »

	« Cela vaut la peine pour quiconque se soucie de l'histoire », dit-elle, « Que de telles choses soient vues et appréciées par des gens, beaucoup de gens, pour mieux comprendre cette histoire, au lieu de rester dans des tiroirs dans l'obscurité. »

	« Et je ne suis pas jeune », dit-elle avec agacement.

	Il sourit. « Jeune est un terme comparatif. Nous sommes tous, bien sûr, jeunes, comparés à ceci. Savez-vous que ce château a été construit sur un ancien fort romain ? »

	« Non », dit-elle. « Il a certainement l'air ancien. »

	« Le château a été construit au dixième siècle, sur les vestiges d'un autre mis à sac au neuvième. Celui-là avait été construit sur un fort romain mis à sac au cinquième siècle environ. »

	« Donc tout l'endroit est un... artefact. »

	« Eh bien, certaines parties plus que d'autres. »

	Il fit un signe de tête vers la porte et elle s'y dirigea, puis sortit dans le couloir de pierre tandis qu'il refermait la porte derrière elle. Puis, à sa surprise, il marcha dans l'étroit couloir de pierre. Au coin se trouvait une autre porte, celle-ci considérablement moins moderne.

	« À votre avis, à quoi mes ancêtres utilisaient-ils les vestiges souterrains d'un vieux fort romain ? » lança-t-il par-dessus son épaule.

	Il ouvrit la porte, qui était épaisse et sombre et grinçait avec l'âge. Au-delà se trouvait un couloir de pierre encore plus étroit, et de chaque côté, de vieilles portes en bois avec des barreaux encastrés dans de petites fenêtres. Il en ouvrit une et fit un geste et elle jeta un regard incertain à l'intérieur.

	Il y avait des chaînes boulonnées à l'un des murs et elle recula, fixant, les yeux écarquillés.

	« Un donjon, bien sûr. Un endroit où ceux qui contrariaient les seigneurs précédents se retrouvaient seuls dans le noir. »

	« J'espère alors ne pas vous contrarier », dit-elle.

	Il eut un reniflement amusé.

	« Mais qu'en est-il de votre intérêt pour les artefacts historiques ? » demanda-t-il. « Ces chaînes ont des siècles, vous savez. »

	« Eh bien, si vous vouliez les démonter, peut-être pourriez-vous les envoyer avec le reste. »

	« Vous êtes sûre de ne pas vouloir l'expérience de les sentir autour de vos poignets ? » demanda-t-il avec amusement.

	« Pourquoi diable le voudrais-je ? » demanda-t-elle, surprise.

	Il haussa les épaules. « Il y a eu quelques femmes dans ma connaissance passée qui pensaient que ce serait une expérience, euh, intéressante. »

	Jordan lui lança un regard courroucé puis réalisa, ou crut réaliser ce qu'il voulait dire. Son visage devint brûlant, et ses mamelons picotèrent dangereusement.

	« Peut-être une autre fois », dit-elle.

	Il sourit et la ramena dans le couloir, puis remonta les escaliers tandis que Jordan essayait de chasser la pensée d'elle-même debout contre l'un de ces murs, les poignets enchaînés au-dessus de sa tête. Surtout dans ce peignoir ! Tout ce qu'il aurait à faire alors serait de défaire la ceinture et puis...

	Et puis... la pensée du « et puis » la laissa sans souffle !

	Sors ton esprit du caniveau ! s'ordonna-t-elle.

	Lord White la conduisit dans un bureau avec un grand bureau en bois, et s'installa derrière.

	« Ce que vous dites sur les gens qui voient l'histoire vivante est vrai », dit-il. « Mais je me considère comme le gardien de cette histoire particulière, et je veux assurer sa sécurité pour les générations futures. »

	Il fit apparaître un écran sur un moniteur d'ordinateur, et elle vint se tenir à côté de sa chaise, puis se pencha en avant en voyant que la liste des objets correspondait à celle des antiquités qu'elle espérait obtenir.

	Elle ne saisit qu'un bref regard du coin de l'œil de ses yeux, qui tombèrent soudain. Cela suffit à lui rappeler ce qu'elle portait, et que le poids de ses seins avait poussé le tissu vers le bas et tiré un côté du peignoir assez grand ouvert.

	Elle eut un hoquet et se redressa brusquement, sa main se plaquant sur sa poitrine.

	« Lord White ! » s'exclama-t-elle, rougissant vivement.

	« Oui ? »

	« Vous... je... je veux dire... »

	Elle n'était pas exactement sûre de quoi dire. Bien sûr, il avait regardé ! Quel homme ne l'aurait pas fait ?

	« Mes vêtements doivent sûrement être prêts maintenant ! » déglutit-elle, le visage brûlant.

	« C'est tout à fait possible. »

	« Ne devriez-vous pas vous renseigner ? »

	« Je suppose que je pourrais. Je trouve ce que vous portez maintenant tout à fait acceptable, cependant. »

	« Eh bien, ce n'est pas acceptable pour moi ! »

	Il sourit et décrocha un téléphone, appuyant sur un bouton. « Helen ? Les vêtements de la dame sont-ils prêts ? Apportez-les, voulez-vous ? Dans la chambre. »

	Il reposa le combiné sur son support et lui sourit.

	« C'est une bonne chose que votre visage vous trahisse, Jordan », dit-il, « Sinon je pourrais soupçonner que vous essayiez de me séduire. »

	« Vous séduire !? » s'exclama-t-elle avec indignation.

	« Eh bien, je suis connu comme quelque peu amateur de dames. Et vous êtes tout à fait une dame. »

	Elle rougit à nouveau, son esprit se tortillant inconfortablement entre l'embarras et le plaisir.

	« Merci », dit-elle à contrecœur, « Mais je n'ai pas l'habitude d'exhiber mon corps devant les hommes ! »

	« C'est bien dommage », dit-il avec amusement. « Je suis sûr que vous pourriez les persuader de tout ce que vous voudriez si vous le faisiez. »

	« Maintenant vous parlez comme votre oncle », dit-elle avec agacement.

	« Non, simplement comme un homme. »

	Elle eut un reniflement.

	« Nous sommes très faibles, vous savez, proies impuissantes devant la beauté ravissante d'une fille comme vous. »

	« Oh, s'il vous plaît », dit-elle, embarrassée et flattée à nouveau. « Et je ne suis pas une fille. Je suis une femme. »

	« Ah, encore mieux. Les filles sont timides tandis que les femmes sont plus audacieuses. »

	Il se leva et la conduisit hors de la pièce, puis remonta les escaliers jusqu'à la chambre. Les vêtements avaient été laissés sur l'un des comptoirs de la salle de bains et elle respira de soulagement. Sauf que son soutien-gorge et son string étaient posés dessus. Elle rougit vivement à cause d'eux, surtout quand il les remarqua.

	« Si vous me permettez d'être assez audacieux pour faire l'observation, le string est l'une des avancées les plus intrigantes de la lingerie féminine depuis des décennies », dit-il avec amusement.

	Elle rougit à nouveau.

	« Alors peut-être devriez-vous en porter un au lieu de caleçons », s'exclama-t-elle.

	Il haussa à nouveau ces grands sourcils. « Et comment le sauriez-vous ? »

	Elle se mordit la lèvre inférieure. « Hum, eh bien, c'était une supposition. »

	Il la regarda avec incrédulité.

	« Eh bien... d'accord, j'ai ouvert un tiroir », dit-elle.

	« Voilà qui est plutôt hardi de votre part, une invasion de ma vie privée pire que de simplement faire irruption dans le placard. »

	« Je suis... désolée », déglutit-elle.

	Il s'approcha d'elle et elle recula contre l'intérieur de la porte de la salle de bains.

	« Si j'avais été au courant de cela, Mme Argyle-Windsworth, vous auriez bien pu finir dans ce donjon, dûment enchaînée, pour vous apprendre à respecter vos nobles supérieurs », dit-il.

	« Je... vous n'oseriez pas ! » déglutit-elle, levant les mains pour les presser contre sa poitrine.

	« Je suis connu comme un homme très audacieux », dit-il, se penchant vers elle.

	« L-Lord White ! » couina-t-elle.

	Il l'embrassa. Ce n'était pas le genre de baiser brutal, meurtrissant et importun qu'elle avait connu de tant d'hommes empressés, ni le tâtonnement hésitant qu'elle avait connu d'autres. Cela ne se comparait pas non plus vraiment à la façon dont les filles l'embrassaient. C'était ferme, mais désinvolte, confiant, insistant, mais pas violent.

	Ses lèvres bougeaient lentement contre les siennes, et elles avaient un goût de menthe – du thé – tout comme ses lèvres devaient avoir le même goût pour lui, pensa-t-elle. Son cœur battait de plus en plus vite, et ses mamelons picotaient encore plus sous le peignoir tandis que le baiser se poursuivait. Son cœur battant marquait le temps comme le tic-tac d'une horloge.

	Elle sentit ses mains, grandes, masculines, fortes, fermes, saisir ses poignets fins, puis les lever et les ramener contre la porte derrière elle avec suffisamment de pression pour fermer la porte.

	Elle le sentit croiser ses poignets, puis ses deux mains se déplacèrent, permettant à l'une de maintenir ses poignets en place tandis que l'autre descendait sous son menton, puis remontait un peu. Sa grande main glissa autour de son cou, appuyant contre le dessous de sa mâchoire, la contrôlant, la contrôlant elle, tandis que son baiser devenait plus passionné !

	Son instinct était de résister – avec force – mais elle avait été prise par surprise, saisie par l'incertitude, et maintenant... maintenant elle ressentait un sentiment d'excitation de plus en plus essoufflant tandis que ses lèvres bougeaient contre les siennes.

	C'était un homme incroyablement attirant, après tout, et elle ressentait un sentiment de sexualité depuis qu'il était apparu. Cela avait redoublé étant donné son état de déshabillage, et elle était désespérément consciente de sa nudité sous le peignoir.

	Et puis elle sentit une formidable décharge d'énergie émotionnelle et physique quand sa main glissa vers le bas et dans l'ouverture du peignoir et empauma et pressa doucement son sein nu ! La montée d'énergie sexuelle serra sa poitrine au point qu'elle pouvait à peine respirer, et une décharge crépitante d'énergie descendit le long de sa colonne vertébrale pour faire pulser son bas-ventre d'énergie.

	Sa main était ferme sur son sein, mais pas avide et brutale comme avec tant de garçons. Ses doigts pétrissaient doucement son sein, un pouce glissant pour frotter délicieusement d'avant en arrière sur son mamelon rigide. Ses deux seins commencèrent à palpiter, son mamelon crépitant comme un fil électrique sous tension tandis que son pouce le massait.

	Sa main se retira, et elle sentit la ceinture se desserrer, puis sa main glissa sur sa hanche et remonta le long de son flanc, le long de ses côtes, le peignoir s'écartant plus largement. Ses doigts caressèrent légèrement l'extérieur de son sein, puis glissèrent à nouveau le long de son flanc et derrière elle pour empaumer sa fesse nue !

	Tout ce temps, ses lèvres restèrent scellées aux siennes, bougeant avec une concentration vertigineuse, la passion du baiser croissant au point qu'elle se sentit anxieuse devant la passion et la faim qui semblaient se trouver derrière ! Sa bouche s'élargit, sa langue s'y glissant comme s'il se nourrissait d'elle !

	Son autre main se libéra de son corps, et desserra davantage la ceinture, puis, comme elle restait étourdie, épinglée contre la porte, il tendit la main et elle put aspirer de l'air, tremblante, les yeux clignant rapidement. Elle leva les yeux vers lui pour ne voir que son regard fixé au-dessus d'elle, alors même qu'elle sentait ce qu'elle croyait être la ceinture autour de ses poignets.

	Elle releva la tête et la renversa en arrière, confuse, tandis que la ceinture se resserrait autour de ses poignets.

	 


Chapitre trois

	« Qu-quoi… quoi… qu'est-ce que vous… faites !? » haleta-t-elle.

	Il ne parla pas mais attacha la ceinture autour de l'un des crochets fixés dans la porte. Puis il recula d'un pas, ses mains ouvrant complètement sa robe. Le visage de Jordan s'échauffa tandis qu'il baissait les yeux sur son corps. Elle essaya presque de se tourner et de se cacher contre la porte, mais elle se figea sur place.

	« Magnifique », dit-il doucement. « Merveilleux. »

	Elle ressentit une petite vague brûlante de délice mais était encore confuse tandis qu'il s'avançait. Ses mains encadrèrent son menton et il l'embrassa à nouveau, longuement et profondément. Puis ses mains glissèrent jusqu'à tenir ses deux seins, ses doigts pétrissant la chair douce et palpitante, ses pouces caressant ses mamelons au point qu'ils lui semblaient sur le point d'exploser.

	Il retira ses lèvres des siennes et sa tête s'abaissa. Sa bouche se fixa sur la chair au centre de son sein, ses dents se refermant, ses lèvres se verrouillant étroitement tandis que la main qui avait été sur ce sein pressait par en dessous.

	Il commença à téter rythmiquement contre elle, sa langue prenant la place de son pouce, bien plus chaude et plus délicieuse tandis qu'elle massait son bouton rose. Elle frissonna tandis que ses seins palpitaient, son dos s'arquant instinctivement comme pour pousser ses seins plus fort contre lui.

	Sa main glissa le long de son corps et elle sentit un autre choc de sensation et d'émotion tandis qu'elle se posait sur son sexe. Ses majeurs s'enfoncèrent entre les lèvres de son sexe et il commença à masser son clitoris avec la pulpe de ses doigts.

	La chaleur et l'énergie qui s'étaient rapidement accumulées en elle explosèrent, et Jordan cria de plaisir surpris, son corps inondé par l'orgasme qu'il avait provoqué si facilement. Son corps se tordait et se débattait, ses hanches se frottant contre ses doigts tandis que ses dents s'enfonçaient plus fort contre son sein et qu'il tétait plus passionnément.

	Elle avait l'impression d'être dévorée !

	Sa bouche se releva et l'une de ses mains aussi. Elle cria tandis que ses doigts agrippaient brutalement ses cheveux, lui tirant la tête en arrière. Puis sa bouche s'abattit brusquement, comme un serpent qui frappe, ses dents se fixant sur la nuque de Jordan, la mordant tandis qu'il commençait à téter ! En même temps, son autre main frottait plus fortement contre son clitoris, puis glissait vers le bas, écartant les lèvres de son sexe.

	Elle cria tandis que l'un de ses doigts la pénétrait, submergée par une passion soudaine et vorace, contrairement à tout ce qu'elle avait jamais ressenti. Oh, les garçons avaient été brutaux et empressés dans le passé. Mais ce n'était pas ça. C'était… déterminé, concentré. Ce n'était pas l'attaque d'un gros chien empressé mais celle d'un chat rusé et prudent – un lion ou un léopard !

	Son doigt était long et épais, et il s'enfonçait en elle fermement mais doucement, plongeant et se tordant et se retournant. Elle était alarmée et embarrassée de voir à quel point elle était mouillée tandis que son doigt s'enfonçait plus profondément dans son intérieur doux et chaud. Puis un deuxième doigt la pénétra et elle frissonna, surtout quand son pouce commença à caresser son clitoris à nouveau.

	Ses lèvres s'abattirent à nouveau sur les siennes tandis qu'il lui tournait la tête, son cuir chevelu la douloureuse tandis que son poing utilisait ses cheveux comme une poignée. Sa bouche était passionnée et empressée, mais très contrôlée, même s'il la contrôlait. Et elle était contrôlée, réalisa-t-elle, complètement impuissante.

	Attachée !

	Il avait… ses poignets étaient attachés au-dessus d'elle ! C'était comme si… elle était en bas dans l'un de ces donjons ! À la merci du cruel seigneur !

	Cette pensée apporta des vagues de chaleur plutôt que de peur, bien qu'il y ait aussi une certaine anxiété. Mais avec son corps vibrant de faim sexuelle et de chaleur, ses seins gonflés et ses doigts travaillant sur son sexe, elle était impuissante à se concentrer sur autre chose que la faim et l'excitation qui l'envahissaient.

	Il abandonna ses cheveux et tendit la main, tâtonnant à son pantalon. Un moment plus tard, celui-ci tomba et puis son doigt sortit d'elle et elle sentit autre chose pousser contre elle. C'était plus doux que ses doigts mais beaucoup plus gros. Elle le sentit se coincer contre l'entrée de son sexe, étirant et tendant son ouverture tandis qu'il poussait vers l'avant.

	« Oh ! Oh ! S'il vous plaît ! Oh ! » haleta-t-elle.

	Ses mains descendirent et agrippèrent ses fesses, les tirant vers le haut, et puis ce qui devait être sa bite poussa en elle, l'étirant douloureusement large tandis qu'il se frayait lentement un chemin à travers les confins étroits de son corps !

	Ça faisait mal ! Mais une chaleur sombre l'envahissait et elle sentait tout son corps brûler de cette chaleur ! Ses mains la soulevèrent complètement du sol, ce qui libéra ses mains lorsque la ceinture se détacha du crochet. Elle n'eut rien à en faire, cependant, tandis qu'il la soulevait entièrement dans les airs, sinon les projeter vers l'avant, attachées ou non, et les faire glisser par-dessus sa tête et derrière sa nuque pour se soutenir !

	Ses jambes s'enroulèrent autour de lui tandis qu'il se retournait et la portait jusqu'au comptoir le plus proche, puis l'asseyait sur le bord. Ses mains glissèrent vers le bas sur ses cuisses, les soulevant. Et maintenant, elle n'arrivait plus tout à fait à faire descendre ses mains. Ses poignets étaient attachés par la ceinture et se trouvaient derrière sa nuque !

	Elle sentit la pression de sa bite pousser contre elle tandis que ses mains soulevaient ses jambes plus haut. Elle était perchée sur le bord du comptoir sur son coccyx tandis qu'il levait ses jambes. Et puis elles furent par-dessus ses épaules tandis que ses bras glissaient autour d'elle et la tiraient vers l'avant.

	Elle cria de douleur tandis que sa bite s'enfonçait en elle. Il était gros, plus gros que tout ce dont elle se souvenait avoir pris ! Et maintenant il était profondément en elle, la remplissant à déborder ! Elle le sentit commencer à reculer, puis pousser vers l'avant, reculer, puis glisser vers l'avant, et sentit son corps commencer à perdre sa tension tandis qu'il s'adaptait.

	Mais elle n'avait rien à dire et rien à faire ! Elle ne pouvait que rester perchée là, haletante, gémissante, sifflante tandis que sa bite entrait et sortait d'elle. Elle écarta les jambes plus larges pour glisser de ses épaules mais il se pencha en avant, l'allongeant doucement sur le dos tandis qu'il agrippait ses jambes à nouveau.

	Il se pencha loin au-dessus d'elle tandis qu'elle s'installait sur le dos, ses hanches allant et venant, sa bite glissant et sortant de sa chatte douloureuse. Elle put alors retirer ses mains de derrière sa nuque, mais ne trouva pas d'autre utilité réelle pour elles tandis qu'il se redressait.

	Elle retomba sur le dos, sa tête soutenue vers l'avant par le mur tandis qu'il poussait ses jambes en arrière et les écartait. Maintenant, elle pouvait le voir – là, en bas – et resta bouche bée devant l'épaisseur tandis qu'il allait et venait en elle. Elle n'avait pas de mots tandis qu'elle fixait, haletante, gémissante, le sentant en elle. Sa bite allait et venait, allait et venait, puis reculait… et reculait… et reculait tandis qu'elle sentait un choc d'émerveillement la traverser.

	Il se retira complètement et elle fixa sa longueur tandis qu'il frottait son gland de haut en bas contre elle. Puis il poussa en elle à nouveau, la pénétra, et elle regarda avec stupeur chaque centimètre de lui glisser en elle et disparaître, stupéfaite qu'il puisse tout tenir à l'intérieur d'elle.

	La chaleur roula à travers elle, et elle gémit bas dans sa gorge, le regardant tandis qu'il se penchait à nouveau en avant. Sa tête s'abaissa, l'embrassant tandis que ses hanches travaillaient plus vite, plus fort. Elle sentit sa chaleur brûler plus fort, puis un sentiment de soumission, d'acceptation, de céder à la passion et au plaisir, s'y vautrant tandis que ses hanches travaillaient plus vite et plus fort.

	Elle haletait et criait à chaque coup tandis que le gland de sa bite frappait contre la paroi arrière de sa chatte. Mais la vue était captivante, et elle fixait tandis qu'il allait et venait en elle, saisie par une chaleur fiévreuse qui empirait de seconde en seconde.

	Ses hanches claquaient contre ses fesses relevées, de plus en plus fort, semblait-il, secouant tout son corps. La force de l'impact résonnait à travers elle tandis que ses yeux se réduisaient à des fentes et qu'elle haletait pour respirer, la chaleur tourbillonnant autour d'elle et en elle.

	Un autre orgasme surgit de là où sa bite frappait contre elle, se répandant à travers son corps à une vitesse furieuse de sorte qu'elle cria, sa tête se tordant d'un côté à l'autre, ses genoux se contractant et se spasmant tandis qu'il se conduisait en elle.

	L'orgasme continua et continua, noyant son esprit dans la passion, la chaleur et le plaisir, jusqu'à ce qu'elle ne soit guère plus qu'un animal saisi par les instincts, tous les ordres supérieurs de l'intellect éteints. Elle se glorifiait dans le plaisir, l'embrassant, voulant qu'il ne finisse jamais, et ne se souciant pas de ce qui arriverait après qu'il aurait pris fin.

	Il avait dû jouir en elle, car il s'effondra à moitié sur elle et contre elle, ses lèvres trouvant à nouveau les siennes, mais plus doucement cette fois. Ses hanches pompèrent plus lentement, puis s'arrêtèrent. Il se redressa, lui souriant.

	Il tendit la main et défit sa cravate, puis déboutonna sa chemise tandis qu'elle restait allongée là, haletante et le fixant d'un air hébété. Il ouvrit sa chemise et la retira, puis enleva son T-shirt.

	Jordan fixa sa chair révélée avec un intérêt presque détaché, son esprit ne fonctionnant pas encore pleinement. Il sortit de son short et de son pantalon tandis qu'elle commençait à tâtonner pour retrouver pleinement conscience. Elle s'assit – lentement, et le trouva debout, nu, devant elle. Elle déglutit, ses yeux parcourant son corps de haut en bas – son corps très attrayant.

	« Eh bien, c'était un détour intéressant par rapport à nos affaires », dit-il. « Mais il n'y a aucune raison pour qu'un détour ne puisse pas être agréable – ou prolongé. »

	Il lui sourit, puis la souleva à nouveau.

	« Oh ! » haleta Jordan, tandis qu'il la faisait pivoter et marchait vers la cabine de douche.

	Il franchit la porte ouverte, puis s'assit sur le banc de marbre à une extrémité, l'installant en travers de ses genoux.

	« Qu'est-ce – . »

	Il posa un doigt sur ses lèvres, puis le laissa glisser le long de ses lèvres avant de le plonger à l'intérieur.

	Jordan cligna des yeux vers lui, confuse, mais regarda ensuite son doigt. Elle le suça légèrement, presque timidement tandis qu'il caressait sa langue. Il le retira et l'embrassa, puis appuya sur un bouton et l'eau se déversa sur eux.

	Elle était déjà chaude comme si elle avait été préchauffée. Elle les trempa tous les deux en un instant alors même qu'ils continuaient à s'embrasser. Puis elle s'arrêta à nouveau.

	White recula, souriant, puis tendit la main vers l'un des flacons en plastique. Il le décrocha et fit gicler un épais filet de crème sur sa poitrine avant de le remettre en place. Un moment plus tard, sa main étalait le gel douche glissant sur ses seins, puis descendait le long de son corps.

	Sa main se glissa entre ses cuisses, où elle était nouvellement sensible, et elle haleta, ses mains agrippant instinctivement son poignet. Il sourit, tirant doucement ses poignets toujours attachés vers le haut et l'arrière et les ramenant derrière sa nuque, puis les maintenant en place avec sa main gauche.

	« Écarte les jambes », grogna-t-il.

	Haletante, elle obéit, et il sourit à nouveau, sa main maintenant entre ses cuisses, ses doigts glissants la caressant là et tirant une vague de sensations qui la firent crier.

	Il l'embrassa, le baiser long et langoureux, et tandis qu'il le faisait, deux doigts s'enfoncèrent dans son sexe, pompant en allant et venant tandis que son pouce glissant caressait son clitoris. C'était comme avant, sauf que les sensations étaient redoublées. Ses doigts chauds semblaient tellement plus délicieux maintenant.

	Elle embrassa en retour, y mettant plus de réflexion au moins, enfin capable de penser par elle-même, au moins un peu. Elle rencontra ses lèvres avec les siennes, sa langue avec la sienne, et sa jambe extérieure se releva davantage en s'écartant plus largement, son corps se délectant de la sensation de ses doigts glissants pompant en elle.

	Ces doigts tiraient vers le haut, maintenant, pressant et frottant contre la paroi avant de son sexe derrière son clitoris, où son pouce travaillait. Cela semblait rendre le plaisir et la pression plus intenses tandis qu'elle sentait sa respiration devenir rapidement plus irrégulière.

	Il retira ses doigts, les faisant glisser le long de son corps, caressant, pressant et pétrissant à nouveau ses seins, puis il tourna son corps, soulevant sa jambe et l'écartant, la déplaçant pour qu'elle soit à califourchon sur lui.

	Jordan baissa les yeux et vit sa bite, le vit la soulever dans sa main, la frottant de haut en bas contre son ventre luisant. Elle était déjà à moitié en érection à nouveau, et elle regarda, le souffle coupé, tandis qu'elle durcissait et s'allongeait contre elle, fixant avec émerveillement, voyant à quel point cela avait tenu en elle et allait tenir en elle à nouveau.

	C'était si gros ! Où avait-elle trouvé la place !?

	Ses mains agrippèrent ses fesses, les soulevant, puis la maintinrent là tandis qu'il se frottait de haut en bas le long de son sexe. Il pressa le gland contre elle, le poussant à travers l'entrée de son sexe. Jordan gémit puis s'enfonça, lentement, haletante, les yeux écarquillés, la bouche grande ouverte tandis qu'elle le prenait lentement dans son corps.

	Plus il poussait profondément, plus elle était captivée, saisie par une tempête de chaleur érotique jusqu'à ce que, avec un petit couinement, elle s'asseye complètement sur ses cuisses, sa bite enfouie en elle, palpitante, douloureuse, brûlante.

	Ses mains étaient encore derrière sa tête, ses poignets attachés derrière sa nuque. Elle ne les avait pas bougées, et elle le regarda fixer ses seins avec délice. Puis il se pencha et prit le centre de son sein gauche dans sa bouche.

	« Oh ! Ne faites pas ça ! » haleta-t-elle.

	Il recula, les sourcils haussés.

	« Je… je suis toute couverte de savon ! » haleta-t-elle.

	Il sourit.

	« Non, ma chère, vous ne l'êtes pas. C'est une huile corporelle douce, faite de fruits et de légumes, sentant et goûtant la pomme, et tout à fait comestible. »

	Il se pencha pour lécher son mamelon, puis la regarda.

	« Vous êtes tout à fait… savoureuse », dit-il.

	Elle gémit, et tandis que ses mains descendaient sur ses fesses et ses hanches, il la tira plus bas. Elle haleta, les yeux s'écarquillant, puis gémit et frissonna tandis qu'elle glissait lentement le long de sa bite jusqu'à ce que ses fesses soient à plat contre ses cuisses.

	« Putain ! » gémit-elle.

	Il claqua ses fesses et elle poussa un petit cri.

	« Pas de gros mots, petite. »

	« J-je ne suis pas une petite ! » haleta-t-elle.

	Il haussa les sourcils et pressa son sein.

	« Vous avez certainement l'air et la sensation d'en être une. »

	« Je… je suis une femme ! » dit-elle.

	« Ah, les féministes », soupira-t-il.

	Il tendit la main et laissa ses doigts caresser son clitoris.

	« Chevauche ma bite, femme », ordonna-t-il.

	Elle frissonna puis retira ses poignets attachés de derrière sa nuque, les mettant derrière sa tête à lui à la place, tandis qu'elle commençait à glisser lentement de haut en bas sur sa grosse bite. Chaque fois qu'elle glissait sur lui, ses yeux se fermaient et elle haletait sous le flot de sensations et de plaisir. Son excitation s'approfondit, et elle commença à bouger plus vite, surtout que White continuait à caresser son clitoris.

	Elle se pencha pour l'embrasser et sa main monta vivement pour saisir sa gorge, sans serrer mais fermement, sa bouche affamée contre la sienne tandis qu'elle continuait à monter et descendre.

	Il la repoussa brusquement, tendant la main et tirant ses mains de derrière sa tête, puis la poussant de sorte que son haut du corps retomba en arrière, presque par-dessus ses genoux. Il la força à s'allonger à plat, et elle haleta tandis que sa tête pendait en arrière, à l'envers, son dos s'arquant sur ses genoux.

	Ses mains glissèrent de haut en bas sur son corps, exerçant suffisamment de pression sur le haut de sa poitrine pour l'empêcher de se redresser.

	« Alors, ma douce, que vais-je faire de toi ? » demanda-t-il, sa voix un doux murmure rauque.

	Jordan frissonna et laissa ses poignets attachés retomber sur le sol en dessous d'elle.

	Ses mains continuèrent à caresser son corps, pétrissant ses seins, caressant son clitoris, caressant sa peau douce.

	« Jordan ? Un nom étrange. Quel est ton deuxième prénom, petite ? »

	Jordan fixa le mur du fond, la tête lancinante.

	« B-Bethany ! » haleta-t-elle.

	« Bethany ? Hmm. Je ne l'aime pas non plus. Comment vais-je t'appeler ? »

	Ses paroles confondirent Jordan. Elle n'avait aucune idée de quoi il parlait. Mais alors il agrippa ses hanches et commença à pousser en elle et elle haleta et sursauta tandis que la chaleur commençait à rouler à travers son corps à nouveau.

	Il s'arrêta, et ses mains se déplacèrent sur son corps encore une fois, glissant sur la couche d'huile luisante de sorte qu'elle se sentait comme se tordre de plaisir partout où il la touchait.

	Il tendit la main et l'agrippa sous les bras, puis la tira à nouveau en position assise, l'asseyant sur lui tandis qu'il poussait vers le haut en elle à nouveau. Il s'arrêta, la laissant s'enfoncer complètement.

	« Dois-je te garder dans mon donjon, jolie dame ? Comme mon esclave sexuelle, peut-être ? »

	Ses mains montaient et descendaient sur son corps, pressant ses seins.

	« Aimerais-tu être enchaînée dans l'une des cellules, gardée pour être utilisée par ton cruel Seigneur et maître ? »

	Cette pensée envoya une explosion de chaleur dans l'esprit de Jordan qui faillit la faire jouir.

	Puis il la repoussa de sorte qu'elle retomba en travers de ses genoux, agrippant ses hanches et poussant en elle tandis que sa tête pendait à l'envers. Le sang afflua à nouveau dans son crâne tandis que son corps tressautait sous les coups durs. Une explosion violente de plaisir arracha un cri à sa gorge tandis que son corps tremblait et frissonnait.

	Elle sentit ses doigts sur son clitoris, frottant fort et vite, et l'éruption de plaisir devint encore plus intense. Ses mains pressèrent contre le sol et elle poussa ses hanches vers lui en retour, ses respirations la quittant en longs cris égarés de passion et de chaleur.

	Il la tira en position assise, et elle se sentit étourdie à nouveau, haletante, gémissante tandis qu'il allumait l'eau chaude et la laissait se déverser sur eux. Puis vint autre chose de glissant, le gel douche à nouveau. Il la souleva et l'écarta de lui et passa presque nonchalamment sa main partout sur son corps comme s'il lavait un enfant (ou un chien).

	Puis il la poussa contre les carreaux et souleva ses poignets. Elle tourna la tête vers le haut et le vit enrouler l'extrémité de la ceinture de la robe autour d'un crochet fixé en hauteur.

	« Pourquoi… pourquoi m'avez-vous attachée ? » demanda-t-elle.

	Il pressa le gel douche dans sa paume et se savonna tandis qu'il la regardait.

	« Considérez-moi comme quelqu'un qui prend les choses en main », dit-il. « J'ai l'habitude de commander. »

	« Le sexe, n'est-ce pas… un partage ? »

	Alors même qu'elle posait la question, Jordan ressentait encore l'érotisme d'être étendue le long du mur, son corps nu luisant devant lui et ses yeux sur elle.

	« Pas nécessairement. Parfois il s'agit de donner. Parfois il s'agit de prendre. Parfois il s'agit… d'éduquer. As-tu eu tant de rencontres sexuelles que tu penses savoir de quoi il s'agit ? »

	« Eh bien… non. Mais personne n'a jamais essayé de m'attacher. »

	« Peut-être auraient-ils dû. Tu es magnifique, debout là. »

	Il était lui-même terriblement magnifique, tout nu et savonné, pensa Jordan mais ne le dit pas.

	Il passa ses mains sur sa poitrine.

	« Nue. Impuissante. Comme une esclave sexuelle. Je peux te faire tout ce que je veux », dit-il.

	Jordan déglutit et tira contre la ceinture de la robe.

	« Mais je ne voudrais pas être grossier », dit-il.

	Il tendit la main et détacha ses poignets, puis ouvrit l'eau pour les rincer tous les deux à nouveau.

	 


Chapitre quatre

	Ce fut un long et confus trajet de retour vers Londres pour Jordan. Elle avait été... couronnée de succès, du moins pour le convaincre de reconsidérer. Elle n'avait qu'à examiner la liste qu'il avait fournie et à en discuter avec les institutions concernées pour s'assurer que ses exigences soient satisfaites.

	Ce n'était pas le fait d'avoir couché avec lui qui avait causé cela, se dit-elle. Mais tout de même, avoir couché avec lui comme ça, aussi... ouvertement, sans même qu'ils aient déjeuné ensemble, bon sang, était une chose stupéfiante pour elle ! Il devait penser qu'elle était une sorte de salope !

	Et quelle expérience extraordinaire le sexe lui-même avait été ! C'était certainement l'expérience sexuelle la plus intense et la plus incroyable qu'elle ait jamais eue ! Elle n'avait jamais eu d'orgasme avec un homme auparavant ! Pourtant, elle avait joui avec lui plusieurs fois !

	Peut-être, pensa-t-elle, c'était simplement parce qu'il était plus âgé et plus expérimenté. Contrairement aux hommes plus jeunes qu'elle avait connus, il savait comment traiter le corps d'une femme ! Bien sûr, ce sentiment étrange de sexualité qu'elle avait ressenti en ne portant qu'un peignoir autour de lui avait joué un rôle. Et l'idée d'être nue et enchaînée dans cette cellule du donjon était presque insupportablement excitante.

	Brûlante !

	C'était bizarre d'être attachée pendant le sexe. Cela ne lui permettait pas vraiment de participer, sauf comme un objet avec lequel quelqu'un d'autre faisait des choses. Bien sûr, si l'autre personne savait quoi faire, ce n'était pas nécessairement une mauvaise chose ! Mais elle sentait qu'elle aurait dû en faire plus, être une partenaire égale.

	Il avait été terriblement désinvolte à ce sujet. Faisait-il souvent du sexe comme ça ? Il semblait certainement avoir beaucoup d'expérience. Elle n'aimait pas l'idée d'être juste une aventure sans lendemain pour lui, un coup d'un soir au milieu de la journée, un peu de sport et de plaisir. Mais il avait eu une réunion et elle n'avait donc pas pu rester pour parler davantage de... enfin... d'eux.

	Il n'y a pas de « nous », pensa-t-elle, se fustigeant. Il t'a baisée, et c'est tout ce qu'il voulait faire, et tu l'as laissé faire, et tu as aimé ça. Ne fais pas comme si c'était le début d'une grande romance ou quelque chose comme ça.

	C'était une pensée déprimante et cela ne faisait pas grand-chose pour son estime de soi. Pourtant, cela avait certainement été une rencontre palpitante, et peut-être lui avait-elle appris quelque chose sur ce dont son corps était capable avec le bon amant.

	Elle retourna à son bureau, jeta ses chaussures cassées dans un coin et enfila une paire de baskets qu'elle portait habituellement pour aller au travail et en revenir. Elles n'allaient pas vraiment avec sa jupe et son chemisier, mais ce n'était pas comme si elle avait beaucoup de choix.

	Elle envoya un courriel à Makinaw indiquant que Lord White avait reconsidéré et fourni une liste de préoccupations de sécurité qu'elle aborderait avec les musées et galeries concernés.

	Elle eut l'envie d'ajouter quelque chose comme « Il m'a aussi baisée à en perdre la tête, espèce de vieille gouine », mais ne le fit pas.

	Le sexe lui laissait de bons sentiments, même s'il y avait quelques appréhensions. Elle voulait voir White davantage, peut-être dîner ensemble. Elle avait même une excuse pour le suggérer une fois qu'elle aurait parlé avec les musées et galeries.

	Malgré sa nature pratique, elle se surprit à caresser l'idée d'être Lady White, vivant dans le grand château, peut-être donnant des ordres aux domestiques. Bien sûr, cela entrait en conflit avec l'idée d'être enchaînée nue dans le donjon, mais après tout, qui disait qu'on ne pouvait pas avoir une petite vie sexuelle coquine avec son homme ?

	Elle soupira et se remit au travail. Puis sentit son estomac gargouiller. Elle descendit à la cafétéria et prit quelque chose à manger, se sentant un peu bizarre parmi les autres employés. EUX, après tout, n'avaient pas passé la matinée attachés nus à avoir des orgasmes massifs. Elle se demanda ce qu'ils penseraient s'ils savaient qu'elle l'avait fait.

	Elle retourna à son bureau et se mit à envoyer des courriels aux institutions concernées. C'était un peu difficile d'organiser ce genre de choses vu le décalage horaire. Neuf heures du matin à Washington, c'était quinze heures à Londres, après tout. Et la côte ouest, c'était pire. Ils seraient tous encore endormis maintenant.

	Son esprit ne cessait de vagabonder pendant qu'elle travaillait. Elle était agacée contre elle-même de s'être autant abandonnée à lui, et de l'avoir laissé utiliser son corps comme... comme une sorte de playboy macho. Elle ne s'était jamais considérée comme un jouet pour hommes sexy, pourtant c'était ce qu'elle avait été. Elle l'avait laissé faire tout ce qu'il voulait avec elle !

	Ses amies de Wellesley seraient horrifiées si elles savaient.

	Bien sûr, la plupart d'entre elles ne pensaient pas grand-chose des hommes, pour commencer...

	Elle non plus, d'ailleurs. Ou... pas avant. Lord White était clairement un type d'homme différent de ceux auxquels elle avait été exposée auparavant. Si l'on peut dire. Il était beau, sophistiqué, avait un corps fantastique, une... une bite incroyable, et était riche par-dessus le marché.

	C'était tout à fait normal de vouloir le voir davantage, se dit-elle. Elle n'avait pas à avoir honte. Oui, elle avait agi de façon assez salope aujourd'hui, mais elle lui donnerait une meilleure impression la prochaine fois.

	Bien qu'elle voulait aussi coucher avec lui la prochaine fois...

	Mais d'abord, elle le convaincrait qu'elle était capable, intelligente et maîtresse d'elle-même ! Un homme comme lui ne s'intéresserait pas à une femme autrement, sauf pour du sexe bon marché.

	Elle soupira et se renfonça dans son fauteuil. Puis un élastique passa par-dessus la cloison du box et tomba sur son bureau. Elle fit une grimace et fronça les sourcils vers la cloison tandis qu'un autre élastique vola par-dessus.

	« Makinaw va piquer une nouvelle crise si elle te voit », appela-t-elle.

	« Makinaw est partie plus tôt », dit une voix masculine.

	Un autre élastique vola par-dessus et elle l'attrapa, ramassa les deux autres et les renvoya par-dessus la cloison.

	Peter Law apparut à sa porte et elle fit pivoter son fauteuil.

	« Alors, comment s'est passé le trajet vers le sud ? Un beau grand château ? »

	« Un peu plus grand que mon appartement », dit-elle.

	Law avait la cinquantaine, l'un de ces employés de longue date qui savait tout faire et n'importe quoi, connaissait tous les règlements, règles, politiques, procédures et qui appeler quand on avait besoin d'aide.

	Il connaissait les règles mieux que ses supérieurs et les briefait souvent sur ce qu'ils devaient faire.

	Les gens comme lui étaient des atouts inestimables pour toute grande organisation, ce qui leur donnait une marge de manœuvre considérable dans leur façon d'agir. Même Makinaw marchait prudemment autour de lui et essayait d'ignorer son comportement irrévérencieux et son habitude de se promener et de discuter avec les gens.

	Jordan l'avait vu manœuvrer subtilement pour qu'elle exige que chaque chose qu'il payait soit signée individuellement par elle. Cela avait conduit à une montagne de documents, des paiements retardés et des plaintes à son sujet venant d'en haut. Elle avait dû annuler son ordre, bien sûr.

	« Tu as pris des photos ? »

	« Comment étais-je censée prendre des photos ? Je pense que Sa Seigneurie aurait pu s'opposer à un selfie. »

	« Il ne pouvait pas être avec toi tout le temps. Il n'avait pas des prisonniers à torturer dans son donjon ou quelque chose comme ça. »

	« Il avait effectivement un donjon », dit-elle, amusée. « Il avait une salle de stockage à climat contrôlé pour certains des artefacts à ce niveau et m'a montré le donjon qui datait de l'époque romaine. »

	« Cool », dit-il.

	« Je verrai si je peux obtenir des photos quand j'y retournerai. Je dois obtenir des assurances des galeries et musées qu'ils amélioreront leurs procédures de sécurité avant qu'il accepte de nous laisser quoi que ce soit. »

	Il renifla. « La sécurité ? Et combien de gardes armés y avait-il à son château ? »

	« Eh bien... je ne sais pas. Probablement aucun. »

	« Exactement. Un type avec une arme pourrait se pointer et voler tout ce qu'il veut. Je suis sûr que la sécurité dans une galerie ou un musée américain est considérablement meilleure que dans son vieux château. »

	Jordan n'y avait pas pensé. Mais elle n'avait aucune idée du type de sécurité qu'il avait. Vu la façon dont les Britanniques traitaient les armes à feu, cependant, Peter avait probablement raison.

	« Peut-être que je le lui ferai remarquer la prochaine fois. »

	« Oui, eh bien, fais-le doucement. Les Britanniques ne prennent pas très bien les Yanks leur disant qu'ils ont besoin de plus d'armes. »

	Elle renifla d'amusement.

	
		 



	Son petit appartement à Southwark était incroyablement cher, mais n'importe quel endroit à Londres l'était. Heureusement, elle avait une allocation logement qui aidait à compenser le coût. C'était quand même un petit appartement, même s'il avait un joli petit balcon.

	Elle s'arrêta à l'épicerie en rentrant, puis passa un moment à cuisiner le dîner, concentrant son attention sur cela et non sur – d'autres choses. Après le dîner, elle s'assit devant son ordinateur portable et consulta ses courriels professionnels. À cause du décalage horaire frustrant, elle recevait souvent des courriels professionnels tard le soir et préférait en traiter certains rapidement plutôt que d'attendre le lendemain.

	Elle prenait habituellement une douche après, mais elle en avait déjà pris deux ce jour-là... ce qui lui rappela son immense cabine de douche, sans parler des choses qu'ils y avaient faites. C'était certainement bien plus grand que sa minuscule douche ! En fait, sa cabine de douche était plus grande que sa salle de bains.

	Elle alluma la télévision et fit une grimace. Elle s'était dit qu'elle devait regarder plus de télévision britannique pour s'acclimater, mais elle trouvait une grande partie très étrange et pas très divertissante. Cela dit, elle trouvait aussi la plupart de la télévision américaine étrange et ennuyeuse.

	Elle pensa à sortir. Elle était à Londres, après tout. Cela semblait stupide de passer une soirée à regarder une télévision ennuyeuse quand elle pourrait être dehors... quoi ? Faire du shopping ? Danser ?

	Le shopping, maintenant qu'elle y pensait, pourrait être une bonne idée. Sa garde-robe ici n'était pas très grande. La plupart était consacrée aux vêtements de travail. Elle avait quelques vêtements décontractés, mais seulement quelques robes pour les occasions sociales sans rapport avec le travail. Et elle n'avait certainement rien qu'elle jugeait convenable pour fréquenter un Lord anglais.

	Elle décida d'aller faire du shopping. Son esprit était de toute façon trop occupé par d'étranges pensées et idées pour rester assise à regarder une émission de télévision ennuyeuse. Elle prit le métro – le « tube », comme ils l'appelaient – à travers la rivière jusque dans les quartiers commerçants plus huppés et se laissa flâner.

	Les prix étaient scandaleux mais elle se dit qu'elle n'avait pas besoin d'acheter grand-chose. Ce n'était pas comme si White et elle sortaient ensemble, après tout. Elle ne le verrait probablement qu'une fois de plus, peut-être deux.

	Pourtant, rien ne l'attirait vraiment, et elle finit aux marchés de rue, regardant les vêtements d'occasion. Les gens jetaient des choses de grande qualité, parfois, après tout. Et c'était amusant de regarder, de toute façon. Elle se laissa distraire par des étals qui avaient des bibelots intéressants, car elle essayait encore de meubler complètement son appartement.

	Elle finit par trouver une robe blanche qu'elle pensait être assez respectable pour le travail, mais assez élégante pour aller revoir White. Elle n'était pas sûre qu'elle ferait l'affaire, mais c'était tout ce qu'elle avait trouvé.

	Dans le métro du retour, elle s'assit en face d'un type arabe d'âge moyen à l'air revêche qui sembla la fusiller du regard tout le temps. Elle n'avait aucune idée pourquoi mais évitait de le regarder. Il y avait toujours des gens étranges dans les transports publics, pensa-t-elle.

	Quand elle se leva pour sa station, cependant, il se leva aussi et se déplaça derrière elle. Elle se sentit nerveuse et sortit rapidement de la rame et monta les escaliers, puis traversa jusqu'au quai suivant pour attraper sa correspondance. Il suivit et monta dans la rame avec elle, continuant à la regarder d'un air mauvais tandis qu'elle continuait à l'ignorer.

	Il la rendait plus nerveuse, cependant. Ce pouvait être une coïncidence qu'il ait changé à la même station, mais peut-être était-ce un fou qui n'aimait pas les blondes !

	Elle se mordit la lèvre inférieure, puis envoya un texto au bureau de sécurité de l'ambassade qui était toujours occupé. Ils répondirent immédiatement et elle se sentit ridicule, au début, expliquant l'homme qui la fusillait du regard et comment il avait changé à la même station. Ils lui demandèrent où elle descendait, cependant, puis dirent de ne pas s'inquiéter.

	Elle descendit à sa station mais attendit que le train soit effectivement arrêté pour se lever et sortir. L'homme la suivit encore ! Son cœur battait très vite tandis qu'elle montait les escaliers, se demandant s'il la suivrait dans la rue et l'attaquerait !

	Elle sortit dans la rue et allongea le pas, se dirigeant droit devant elle d'un pas rapide, puis entendit une agitation derrière elle. Elle se retourna, surprise, pour voir l'homme arabe confronté par deux autres hommes en costume. L'un d'eux lui fit signe de continuer son chemin, alors elle déglutit et poursuivit.

	Cela avait été somme toute bien plus d'excitation qu'elle n'en avait besoin ce soir-là ! Et pas du tout aussi agréable que l'excitation qu'elle avait eue pendant la journée ! Elle voulait appeler quelqu'un, peut-être le bureau de sécurité de l'ambassade, mais sentait qu'elle devrait simplement attendre et voir s'ils la contactaient. Elle ne voulait pas sembler hystérique ou quoi que ce soit. Ce n'était qu'un homme, probablement un homme excité qui aimait les blondes.

	Elle vérifia deux fois les serrures de la porte, cependant, et même alors elle se sentit nerveuse.

	Le lendemain au travail, elle fut convoquée chez M. Ross, le chef du département. C'était un homme grassouillet et chauve avec une moustache qui portait d'épais lunettes. Il ressemblait au bureaucrate qu'il était, selon elle.

	« Asseyez-vous, Mme Argyle-Windsworth », dit-il, désignant une chaise devant son bureau.

	Jordan se glissa nerveusement dans la chaise, le regardant.

	« Vous avez appelé le bureau de sécurité de l'ambassade hier soir. »

	« Eh bien, je leur ai envoyé un texto, monsieur. On m'avait dit que si j'avais des inquiétudes concernant ma sécurité – . »

	« Tout à fait. Eh bien, la police métropolitaine a vérifié l'individu qui vous préoccupait. Il semble que ce ne soit ni politique ni lié à l'ambassade, ce qui est une bonne chose. »

	« Euh... ? »

	« Juste un homme qui est apparemment devenu fasciné par ce qu'il considérait être une jeune femme attirante », dit-il.

	« Mais il avait deux fois mon âge, facilement ! »

	« Malheureusement, tous les hommes ne semblent pas comprendre ce genre de choses, en particulier ceux de, hum, certains sous-groupes culturels, religieux et ethniques qui ne se sont pas pleinement assimilés à la société britannique. »

	« Euh, quoi ? »

	« Il était du Pakistan, et avait une fascination pour les blondes. »

	« Il n'avait pas l'air fasciné ! Il avait l'air en colère ! »

	« Apparemment, il a toujours cet air-là. »

	« Je pensais qu'il était arabe », avouai-je.

	« Eh bien, il y a beaucoup de mélange entre les peuples du Pakistan et des pays arabes au-delà. Les Arabes ont passé des centaines d'années à les envahir, après tout. »

	« Donc il n'est pas dangereux ? »

	« La MET ne semble pas le penser. Vous ne le reverrez probablement jamais. »

	« Ce serait un soulagement, franchement. »

	« Si cela arrive, contactez directement la police locale. Comme ce n'est pas une affaire politique ou d'ambassade, il vaudrait mieux que nous ne soyons pas impliqués. »

	« Hum, d'accord. Si vous le dites. »

	Elle retourna à son bureau, secouant la tête. Ils l'avaient envoyée ici à Londres, non ? Ne devraient-ils pas avoir une certaine responsabilité si un fou local commençait à la traquer ? Cela la faisait se sentir vulnérable qu'il balaie la chose comme n'étant pas la préoccupation de l'ambassade.

	Elle haussa mentalement les épaules. Ce n'était pas la première fois qu'un homme étrange la remarquait. C'était la première fois qu'un homme la suivait aussi loin, cependant. Surtout un homme d'apparence effrayante comme lui.

	Ce serait un bon moment pour avoir un petit ami, pensa-t-elle ; quelqu'un qui pourrait venir te chercher et te conduire, ou au moins te raccompagner à pied. Une partie d'elle, la partie féministe, reculait devant l'idée qu'elle avait besoin d'un homme pour la protéger, mais il était certainement vrai qu'elle n'était pas capable d'opposer beaucoup de résistance si un grand homme comme ce Pakistanais l'avait attaquée !

	Elle fit de son mieux pour l'oublier, ainsi que Lord White. Elle traita avec les musées et galeries de son pays les aspects supplémentaires de la demande de Lord White concernant une sécurité accrue, puis régla un problème avec un orchestre américain en tournée dans les îles Britanniques.

	Elle était fatiguée en fin de journée, en partie parce qu'elle s'était tournée et retournée et avait peu dormi la nuit précédente. Le métro était bondé quand elle y monta, et elle n'eut pas de siège. Elle se tint à la poignée tandis que le train oscillait, et pensa à ce qu'elle allait manger pour le dîner.

	Il y avait beaucoup de monde autour d'elle quand elle descendit et se dirigea vers la rue, et elle se concentra entièrement sur le trottoir devant elle en marchant vers l'arrêt de bus. Le bus arriva assez rapidement, et elle monta avec beaucoup d'autres personnes, trouva joyeusement un siège et s'assit.

	Mais en levant les yeux vers le couloir, son souffle se bloqua dans sa gorge. Le même homme descendait le couloir ! Il l'ignora, regardant droit devant lui et allant vers le fond du bus avant de s'asseoir.

	Maintenant, que dois-je faire ? pensa-t-elle follement.

	Elle ne se sentait pas en danger réel ici avec tous ces gens, mais après ce que M. Ross avait dit, elle ne sentait pas qu'elle pouvait envoyer un texto à l'ambassade. Et elle n'allait pas appeler la police avec tout le monde autour d'elle qui écoutait !

	Bon, il était vieux, facilement dans les quarante ans, ou même plus. Elle portait des baskets. Elle descendrait la première, puis courrait dans la rue dans la mauvaise direction, tournerait au coin, et le perdrait. Ainsi il ne saurait pas où elle habitait.

	Elle fit exactement cela et était à mi-chemin du pâté de maisons avant qu'il puisse dépasser les autres personnes et descendre du bus. Elle le vit la fixer du regard tandis qu'elle tournait au coin et continuait à courir. Dix minutes plus tard, elle fermait et verrouillait sa porte d'appartement, essoufflée.

	Elle appela la police immédiatement, alors, tout en fixant anxieusement la rue en contrebas. La personne à qui elle parla semblait plutôt ennuyée, cependant, puisqu'elle ne connaissait pas le nom de l'homme ni où il était et puisqu'il n'avait rien dit ni fait.

	Elle cala une chaise sous la poignée de la porte, se rassura que l'homme n'avait aucune idée où elle habitait ni qui elle était, et tenta de se détendre. Ce n'était pas facile, cependant ! Si elle avait été chez elle, elle aurait pu appeler son père ou son frère aîné. Et elle se sentit à nouveau agacée d'avoir besoin d'un homme pour la protéger.

	Je devrais peut-être prendre une sorte de cours d'autodéfense, pensa-t-elle.

	 


Chapitre cinq

	Elle était contente d'avoir apporté sa nouvelle robe au travail et de l'avoir gardée sur un cintre ! L'appel de Sir Stafford était arrivé ce matin-là et l'invitait au château pour examiner d'autres détails avec Lord White. Elle ressentit un flot sauvage d'émotions à l'idée de le revoir, y compris une sacrée dose d'anxiété quant à ce qu'il attendrait d'elle ! Sans parler de ce qu'elle attendait de lui !

	La robe était longue jusqu'à la cheville, et décontractée, avec un col haut et des boutons jusqu'à la taille où il y avait une ceinture. Cela lui fit penser à la robe de chambre qu'elle avait portée la dernière fois qu'elle était allée le voir, mais celle-ci, contrairement à la robe de chambre, se boutonnait sur le devant !

	Le temps sembla traîner, et elle sursauta quand le téléphone sonna.

	« Oui ? » demanda-t-elle.

	« Mme Argyle-Windsworth ? »

	« Oui ? »

	« C'est la sécurité de l'ambassade. Il y a un homme en bas qui dit être votre petit ami. »

	« Pardon ? »

	« Un type nommé Mohamed Dehwar. »

	« Je ne connais personne de ce nom ! »

	« Vous devriez peut-être descendre. »

	« Je... eh bien, très bien. »

	Elle fut d'abord mystifiée, mais en quelques secondes, elle ressentit un choc en devinant de qui il pouvait s'agir. Quand elle arriva au bureau de la sécurité de l'ambassade, elle trouva un homme grand, aux larges épaules, blond aux cheveux très courts. Il la pointa vers un moniteur, où, effectivement, l'homme qui l'avait suivie se tenait entre deux gardes.

	« Je ne sais pas qui est ce type ! Il me suit partout ! J'ai appelé la sécurité de l'ambassade il y a deux jours à son sujet et la police hier soir ! »

	« Comment savait-il que vous travailliez ici ? »

	« Je n'en ai aucune idée ! »

	« Nous l'avons repéré à traîner sur le trottoir devant et nous l'avons jugé suspect car il ne semblait avoir aucune raison d'être là. »

	« Vous ne pouvez pas lui tirer dessus !? »

	Il haussa un sourcil. « Je ne pense pas que les locaux aimeraient ça. »

	« Il n'y a pas de lois contre le harcèlement dans ce pays ? »

	« Je suis sûr que si. Nous le remettrons à la police, alors, si vous voulez porter plainte contre lui. »

	« Je veux qu'il s'en aille et ne s'approche plus jamais de moi ! »

	« Seule la CIA fait disparaître les gens », dit-il avec amusement. « Mais nous le remettrons à la police locale. »

	Elle retourna à son bureau, plus que légèrement secouée que l'homme se soit présenté à l'ambassade. L'avait-il suivie ce matin !? Elle ne l'avait pas remarqué. Et s'il était fou et voulait l'attirer seule quelque part pour lui arracher ses vêtements et faire...

	Cela lui fit penser à Lord White, justement. Mais lui, bien qu'il fût un adepte du SM, ne lui avait jamais fait sentir qu'elle était en danger. Bien au contraire, en fait.

	Elle retourna à son bureau, mais il était difficile de travailler, s'inquiétant de cet homme fou qui la harcelait. Comment avait-il même trouvé où elle travaillait ? Il avait dû la suivre d'une manière ou d'une autre. Elle allait devoir regarder derrière elle partout où elle irait !

	Elle finit par abandonner et descendit, prit une voiture de l'ambassade, puis se dirigea vers le sud pour sa rencontre avec Lord White. Maintenant son esprit se tourna vers ce qui pourrait – ou ne pourrait pas – se passer ce jour-là. Allait-il vouloir l'attacher et lui faire d'autres choses BDSM ? Devrait-elle le laisser !? Et s'il agissait simplement comme si rien ne s'était passé. Que ferait-elle alors ? Essaierait-elle de... le séduire ?

	Elle n'était pas vraiment très douée pour ça...

	Peut-être devrait-elle ouvrir quelques boutons de sa robe...

	Mais non, cela paraîtrait flagrant et évident. Elle ne pouvait absolument pas.

	Toutes les quelques minutes, son esprit dérivait vers un scénario différent, et ce qu'elle pourrait ou ne pourrait pas faire ensuite. Mais elle ne pouvait vraiment rien décider sur la base de suppositions, surtout qu'elle ne pouvait pas savoir ce qu'elle ressentirait sur le moment. Elle s'énervait toute seule avec anxiété. Elle le savait, au moins.

	Elle essaya de se calmer et d'écouter simplement la musique à la radio, mais son esprit ne cessait de passer à un autre « et si », et alors sa poitrine se serrait et son bas-ventre vibrait et elle se remplissait d'anxiété une fois de plus.

	Finalement, elle arriva à la grille et celle-ci glissa sur le côté pour la laisser passer. Au moins cette fois il ne pleuvait pas, pensa-t-elle avec soulagement. Bien qu'il pleuve certainement beaucoup en Angleterre à cette époque de l'année.

	Elle était nerveuse en marchant vers la porte. Et comme la fois précédente, elle fut ouverte avant qu'elle ne puisse l'atteindre par le même homme. Elle rougit un peu quand il la regarda. Où était-il allé la dernière fois ? Savait-il quelque chose de ce que Lord White et elle avaient fait dans la salle de bains ? Sûrement pas.

	On la fit entrer un peu plus loin, la poitrine serrée et anxieuse, se demandant ce que White dirait, et puis tout sembla prendre un brusque détour. La personne qu'on l'amenait à rencontrer n'était pas White mais une femme rousse, à peu près de son âge. Ses cheveux couvraient son front et étaient tirés sur les côtés, bien qu'avec de longues mèches pendantes, puis attachés derrière en queue de cheval.

	« Ah, Mme Argyle-Windsworth, je présume », dit-elle avec l'un de ces accents anglais chics et aristocratiques.

	« Hum, euh, oui je – . »

	« Lord White est temporairement retenu. Il m'a demandé de m'occuper de vous. »

	S'occuper d'elle ? Qu'est-ce que cela pouvait bien vouloir dire ? Cela signifiait-il qu'elle ne verrait pas Lord White !?

	« Il viendra », dit la fille comme si elle lisait dans ses pensées. « En attendant, je suis Miranda Stafford. »

	Elle tendit la main.

	« Enchantée », dit Jordan. « Êtes-vous apparentée à Sir Stafford ? »

	« C'est mon oncle », dit-elle en se détournant. « Maintenant, venez. Lord White voulait que vous examiniez plusieurs des objets de la liste à inclure, car il a suggéré des alternatives possibles. »

	Jordan détestait avoir affaire à des filles comme cette Miranda. Elle semblait absolument maîtresse d'elle-même, sophistiquée, compétente sans effort, et clairement issue du même genre d'éducation que Lord White. Elle faisait sentir à Jordan comme une plouc – une plouc coloniale, maintenant. Elle fit de son mieux pour ne pas se montrer à la hauteur de cette image, gardant son visage calme et intéressé et essayant de suivre le rythme fluide de Victoria.

	Elles descendirent, puis entrèrent dans la salle à température contrôlée, où elle produisit une tablette avec un certain nombre de peintures, de statues et de statuettes, ainsi que des bijoux et des vêtements. Certains d'entre eux avaient des alternatives suggérées à côté.

	« Quelques-uns de ceux-ci sont simplement indisponibles pendant la période requise parce qu'ils sont prêtés ailleurs », dit Stafford. « D'autres, Lord White les trouve trop délicats à déplacer. »

	La fille était horriblement brusque, efficace et décisive, et Jordan se retrouva pressée d'accepter. Du moins jusqu'à ce que son téléphone sonne et que Stafford y réponde.

	« Quoi ? Zut. Très bien. »

	Elle raccrocha et se tourna vers Jordan.

	« Je dois filer. Jetez un œil à ceux-ci et contactez vos gens comme vous voudrez. Je devrais être de retour dans une demi-heure environ. »

	Puis elle fut partie, ce qui soulagea quelque peu Jordan. Le problème, cependant, était qu'elle ne pouvait pas contacter ses « gens » puisque qu'il n'était même pas midi ici. Cela faisait presque six heures du matin à New York et trois heures du matin sur la côte ouest.

	Pourtant, elle pouvait envoyer cela à son compte e-mail au travail, et préparer des lettres.

	Ou... elle pouvait se promener en examinant les choses. Ce qui semblait être une utilisation bien plus intéressante de son temps. Elle fit cela, ouvrant des tiroirs et examinant le contenu, se demandant si les musées et les galeries avaient même une idée complète de ce qui était contenu ici.

	Ses pensées se tournèrent alors vers ce qui se trouvait au-delà de la porte. Le sous-sol, les... donjons, d'un vieux fort romain, utilisé pendant des générations ensuite par divers nobles anglais. Elle alla à la porte et sortit, puis remonta le couloir. Elle tourna la tête de gauche à droite et fit courir ses doigts le long des murs, se demandant combien de siècles s'étaient écoulés depuis que les pierres avaient été posées, et quel genre de personnes étaient passées devant elles.

	Elle finit par arriver aux donjons et dut régler son téléphone en lampe torche pour voir à l'intérieur. Elle sentit un picotement dans son ventre en regardant les fers. Elle avait eu quelques fantasmes assez sado-maso à propos d'être dans cette cellule depuis sa petite aventure folle avec Lord White.

	Elle entra dans la cellule et s'approcha du mur, puis toucha du doigt les fers suspendus à une chaîne. Ils ne semblaient pas très compliqués. Il suffisait de mettre sa main comme ceci puis de la fermer. Elle pivotait sur un boulon, puis il y avait un autre boulon qui s'insérait dans de petits anneaux pour les joindre ensemble.

	Elle passa sa main dans l'un et resserra le fer, puis mit le boulon. La maçonnerie de la cellule n'était pas exacte ni régulière. Il y avait une petite section à côté d'elle qui, eh bien, ne pouvait même pas être appelée un rebord. C'était une pierre plate qui dépassait peut-être d'un demi-pouce de plus que celle au-dessus. Mais c'était assez pour y poser son téléphone.

	Cela fait, elle enfonça son autre poignet dans l'autre fer, son cœur battant plus vite et sa poitrine se serrant. Elle ferma le fer, mais ne put mettre le boulon – ce qui était, bien sûr, une bonne chose ! Pourtant, elle pouvait se sentir comme si elle était enchaînée, et tourna le dos au mur, regardant vers le mur opposé et l'embrasure de la porte ouverte.

	Ses poignets étaient froids contre le métal qui les emprisonnait, et elle imagina être une prisonnière sans défense ici il y a des siècles, à la merci du seigneur. Puis, bien sûr, elle s'imagina être une prisonnière maintenant, à la merci de Lord White ! C'était un fantasme bien plus délicieux !

	Et puis, comme si son fantasme prenait vie, une ombre remplit la porte, puis Lord White entra, la regardant avec des sourcils haussés.

	Jordan laissa échapper un cri et retira rapidement son poignet du fer desserré.

	« Mme Argyle-Windsworth, vous me surprenez », dit-il en s'avançant.

	« Je ne faisais que... que... regarder », déglutit-elle, défaisant le boulon de l'autre et libérant ses poignets. Elle se retourna pour le trouver debout juste devant elle, éclairé principalement par la lumière blanche de son téléphone qui brillait sur eux.

	« Je ne faisais que... explorer ! » s'exclama-t-elle, sa voix beaucoup trop aiguë.

	« J'aime explorer », dit-il.

	Sa première exploration fut celle de sa bouche et de ses lèvres tandis qu'il se penchait vers elle, et après quelques battements de cœur précipités, Jordan décida d'explorer en retour, ses mains glissant sur sa poitrine et par-dessus ses épaules. Cette exploration mutuelle dura un moment avant que ses mains ne commencent à explorer, elles aussi.

	Elles explorèrent d'abord ses seins, puis ses flancs. Puis, avant qu'elle ne s'en rende presque compte, elles avaient exploré les boutons du devant de la robe jusqu'à la ceinture, les ouvrant. Il repoussa la robe par-dessus ses épaules et vers le bas, ce que Jordan permit même si cela fit battre son cœur encore plus vite. Ses doigts défirent agilement son soutien-gorge et le retirèrent, puis il prit ses seins nus dans ses mains, les faisant tous deux palpiter puissamment.

	« Ai-je déjà mentionné que vous avez simplement des seins merveilleux ? » demanda-t-il.

	« O-Oui ! » déglutit-elle.

	Il l'embrassa à nouveau pendant de longues secondes tandis que ses doigts pétrissaient ses seins, puis il retira ses lèvres, lui souriant. Il prit ses poignets et les leva en arrière contre le mur de pierre.

	« Devrions-nous explorer vos fantasmes plus profondément ? » demanda-t-il.

	« Je... je ne... je veux dire, je ne suis pas... je – . »

	« Hmm », dit-il.

	Il glissa son poignet dans l'un des fers, puis le ferma, mettant le boulon. Avant qu'elle ne puisse penser à protester ou non, il avait poussé son autre poignet dans l'autre fer, et l'avait boulonné aussi.

	Il fit glisser sa robe sur ses hanches, puis l'enleva tandis qu'elle levait les jambes. Son string suivit bientôt, puis ses chaussures.

	« Oh mais – . »

	« Il faut que ce soit réaliste », dit-il.

	Retirer ses talons força ses poignets plus haut, étirant son corps le long de la pierre froide et rugueuse du mur.

	« Maintenant tu es ma prisonnière », dit-il d'une voix faussement mauvaise. « Je peux te faire tout ce que je veux. »

	Ce qu'il voulait, semblait-il, était de l'embrasser à nouveau tandis que ses mains exploraient son corps. Et Jordan se sentit devenir si remplie de pression sexuelle et d'excitation qu'elle pouvait à peine s'empêcher de trembler.

	Ses doigts trouvèrent son clitoris et elle sursauta et se tortilla sous l'intensité des sensations, avalant de l'air tandis qu'il riait doucement.

	« J'aime une fille réactive », dit-il.

	« Une f-f-femme ! » haleta-t-elle.

	« Hmm, femme ne me convient pas, j'en ai peur. »

	« Pourquoi pas ? »

	« Qui a jamais entendu parler d'une femme esclave ? » demanda-t-il. « Mais une fille esclave, ah, voilà qui est autre chose. »

	Il l'embrassa à nouveau, et elle gémit tandis que sa bouche devenait plus passionnée, tandis que sa main serrait son sein plus fort. Elle cria tandis qu'il agrippait ses cheveux, comme il l'avait fait l'autre fois, lui relevant la tête d'un coup sec, prenant le contrôle d'elle ! Son autre main trouva son sexe, une fois de plus, frottant avec habileté tandis que la chaleur menaçait de la submerger.

	Il se retira, ses yeux parcourant son corps de haut en bas.

	« Bien sûr, il était plutôt mal élevé de ta part d'explorer la maison de quelqu'un d'autre sans permission », dit-il. « C'est le genre de témérité qui t'aurait valu d'être tuée, ou du moins, plutôt bien fouettée, au cours des siècles passés.

	« J-Je suis désolée ! » déglutit-elle.

	« Hmph. Pas suffisant. »

	Il la fit pivoter, la surprenant, puis gifla fermement ses fesses.

	Clac !

	« Aïe ! Hé ! »

	« Les Seigneurs de White avaient une façon expéditive de traiter les filles esclaves désobéissantes dans le passé », dit-il.

	Clac !

	« Aïe ! Lord Wh – ! »

	Clac !

	« Aïe ! James ! »

	« Pousse ton joli derrière vers moi, fille esclave », ordonna-t-il.

	Haletante, suffocante, Jordan obéit, tournant la tête autant qu'elle le pouvait pour essayer de le voir. Il saisit ses hanches et les tira davantage en arrière, puis ses mains glissèrent le long du devant de ses cuisses et les écarta d'un coup sec.

	« Je pense que je devrais t'apprendre à quoi servaient les filles esclaves », dit-il, défaisant son pantalon.

	Jordan frissonna, se tournant face au mur, posant sa joue contre lui. Ses seins s'écrasaient contre la pierre rugueuse, chauds et palpitants tandis qu'elle l'entendait bouger et ses vêtements se déplacer. Puis sa longue et épaisse bite poussa entre ses cuisses et la fit crier.

	Elle sentit sa longueur chaude le long de sa cuisse droite tandis qu'il passait sa main droite autour de sa hanche et que ses doigts glissaient pour attraper le gland de sa bite. Ils la pressèrent contre son sexe, contre le haut de son sexe, et il pressa ses hanches nues contre ses fesses, se frottant contre elle tandis que ses doigts frottaient sa bite contre son clitoris.

	« Oh ! Oh ! Oh, s'il vous plaît ! » haleta-t-elle sans souffle.

	« S'il vous plaît quoi ? » demanda-t-il, se penchant le long de son corps, son souffle chaud contre la nuque.

	« S'il vous plaît... baisez-moi ! » haleta-t-elle.

	« Quel langage ! » dit-il. « Est-ce une façon de parler à un pair du royaume ? Sales roturiers. »

	Son autre main se leva pour prendre son sein tandis qu'il frottait le gland de sa bite plus fort contre son sexe.

	Remplie de faim et de passion, Jordan ne pouvait pas rester immobile. Elle se frottait contre lui, son corps désespéré de sentir sa bite glisser à l'intérieur. Tout ce qu'elle réussit à faire fut de frotter ses seins contre la pierre et ses fesses contre ses cuisses.

	« Dis s'il vous plaît », dit-il d'une voix suffisante.

	« S'il vous plaît ! » gémit-elle.

	« S'il vous plaît quoi ? »

	« S'il vous plaît... baisez-moi ! »

	« Je vais vraiment devoir t'apprendre les bonnes manières, fille coloniale. »

	Elle sentit le gland poussé vers le haut et à l'intérieur, commençant à l'ouvrir, et elle écarta les jambes davantage, même si elle dut se hisser sur la pointe des pieds. Sa bite épaisse poussa lentement en elle, centimètre par centimètre délicieusement douloureux. Et puis l'orgasme gonfla et éclata en elle. Elle cria, tirant désespérément ses hanches en arrière, voulant s'empaler.

	Il poussa plus profond et plus profond, et elle se tordait et se tortillait, se forçant plus loin en arrière, le prenant tout entier dans son corps tandis qu'elle écrasait ses seins contre le mur et se vautrait dans la tempête de chaleur et de plaisir qui roulait à travers elle.

	Elle s'affaissa, haletante, juste au moment où il commençait à pomper. Ses mains saisirent ses hanches et ses cuisses, la maintenant en position, penchée en avant, ses membres liquides tandis que sa bite poussait en elle. Ses hanches commencèrent à claquer contre ses fesses avec de plus en plus de force, et son corps tremblait et frissonnait sous la puissance.

	Ses doigts s'étendirent vers l'intérieur et vers le bas, attrapant son clitoris entre eux et le frottant fermement.

	Jordan sursauta et trembla, sa tête se tirant en arrière tandis qu'elle avalait de l'air, la chaleur en elle montant pour la remplir d'une faim fiévreuse. La douleur du métal autour de ses poignets et la pierre dure contre ses seins ne faisaient qu'ajouter un réalisme plus délicieux au fantasme sombre et grisant qu'elle vivait. Ses entrailles bouillonnaient et se retournaient, puis un autre orgasme la déchira, un qui fit sursauter et spasmer ses membres tandis que White continuait à se mouvoir en elle par-derrière.

	Il rit doucement dans sa gorge, ses lèvres sur son cou, sous son oreille, le long de son lobe d'oreille, son corps poussant toujours, ses mains parcourant son corps.

	Il accéléra le rythme, et la tête de Jordan sursautait et tremblait d'avant en arrière sous l'impact contondant contre ses fesses tandis qu'il jouissait enfin lui-même, haletant et jurant doucement tandis qu'il se répandait en elle.

	« Ne crois pas qu'on ait fini, petite fille esclave », chuchota-t-il, mordillant son lobe d'oreille.

	Il rit doucement, puis se retira.

	Jordan gémit et se détendit, ramenant ses jambes ensemble, soulageant la pression sur ses poignets. Elle se retourna lentement, pour ne voir que la porte se fermer derrière lui.

	« Hé ! » haleta-t-elle.

	Elle entendit le lourd boulon se fermer puis n'entendit plus rien.

	Elle déglutit et fixa la cellule grande comme un placard, puis baissa les yeux vers son corps nu. Il ne restait plus de vêtements, réalisa-t-elle. Il les avait pris ! Elle ne ressentit aucune peur à cela, sauf un petit sentiment d'anxiété. Au lieu de cela, elle ressentit un sentiment d'émerveillement, fixant ses poignets enchaînés, puis son corps, puis la porte de la cellule.

	C'était comme si elle était une prisonnière sans défense dans un donjon !

	Et étant donné la passion et la chaleur qui venaient de la saisir, qui la saisissaient encore dans une certaine mesure, c'était une pensée sombrement excitante.

	Elle se demanda ce que White comptait faire, combien de temps il la laisserait ici à mijoter dans sa propre chaleur. C'était ce qu'elle faisait, réalisa-t-elle. Son corps était encore excité, et son esprit était pire alors qu'elle imaginait toutes sortes de choses méchantes qu'il pourrait lui faire.

	Elle rapprocha ses cuisses, essayant de les frotter l'une contre l'autre.

	C'est tellement malsain, pensa-t-elle avec contrition. Mais c'était trop délicieusement excitant pour prêter attention à sa propre culpabilité.

	La fille esclave de Lord White.

	Quelle idée délicieuse !

	Elle posa sa tête en arrière contre ses bras, et écarta un peu les pieds, voulant les chaînes tendues. Elle cambra un peu le dos, gémissant doucement. Pauvre petite fille esclave, pensa-t-elle, enfermée, attendant d'être impitoyablement utilisée par le seigneur maléfique pour satisfaire sa propre luxure cruelle !

	 


Chapitre six

	Elle entendit du mouvement derrière la porte, puis le verrou fut tiré. La porte s'ouvrit, et elle tenta presque instinctivement de se mettre en pose pour ses yeux.

	C'était Miranda Stafford.

	« Ah, te voilà donc », dit-elle, comme satisfaite d'elle-même.

	Jordan poussa un petit cri et se retourna pour présenter son arrière à la femme, et entendit un petit rire.

	« Timide, on dirait ? Eh bien, tu ferais mieux de perdre ça. Lord White ne le permettra pas. »

	Jordan se sentit totalement mortifiée, les yeux écarquillés et égarés contre le mur tandis que la fille entrait dans la cellule. Puis elle entendit une sorte de cliquetis, suivi de quelque chose comme du verre contre du métal.

	Elle tourna lentement la tête tandis que la lumière jaune vacillante d'une flamme commençait à s'élever, pour voir le dos de la rousse tourné vers elle pendant qu'elle allumait une lampe sur le mur. Miranda se déplaça sur le côté et il y avait une autre lampe là. Elle souleva un couvercle de verre rond, alluma la lampe, puis le rabaissa tandis que davantage de lumière jaune vacillait dans la pièce.

	Jordan détourna brusquement les yeux quand la femme se retourna, puis la sentit s'approcher. Elle ramassa le téléphone de Jordan et éteignit la lampe torche.

	« On ne peut pas le laisser allumé trop longtemps ou ça videra les batteries », dit-elle d'une voix neutre.

	Jordan sentit une main sur son épaule qui la fit brusquement pivoter pour faire face à la femme, puis le téléphone flashe lorsqu'il prit une photo.

	« Oh ! Non ! » couina-t-elle, se retournant à nouveau.

	Miranda rit doucement, puis reposa le téléphone sur la pierre.

	« Voilà. Un souvenir pour toi », dit-elle.

	Elle quitta la cellule et ferma la porte derrière elle, laissant Jordan, le visage rouge, enchaînée contre le mur, remplie de la chaleur de l'embarras maintenant au lieu de l'excitation.

	Comment avait-elle pu oublier la femme !?

	Oh mon Dieu ! pensa-t-elle. OhmonDieu ! Ohm Dieu ! Ohm Dieu !

	Elle n'avait jamais été plus humiliée de sa vie ! Elle se retourna lentement, fixant la porte fermée, puis les deux lampes sur le mur opposé. Elle tira brusquement sur ses poignets contre les fers à plusieurs reprises, mais ils étaient trop serrés pour se libérer. Elle pensa appeler, mais suppose que Miranda entende !?

	Comment avait-elle pu oublier la fille ?! Et se faire surprendre comme ça, nue, enchaînée, sous ces yeux calmes, froids, amusés, supérieurs ! Elle s'étonnait de ne pas prendre feu de honte !

	Elle sombra profondément dans une humeur de misère et d'auto-accusation, se maudissant d'être une salope bon marché et une perverse insensée. Elle sentait à peine la force de se tenir debout, et ses poignets tiraient douloureusement contre les vieux fers tandis qu'elle fixait le sol.

	Finalement, la porte s'ouvrit. Elle leva les yeux, mais c'était encore Miranda ! Elle haleta, mais ne put que baisser les yeux. Il serait tout simplement trop humiliant de se retourner frénétiquement à nouveau pour se cacher comme une vierge timide !

	« Toujours timide, hein ? Il fait chaud ici. Prends une gorgée. Tu ne veux pas te déshydrater, n'est-ce pas ? »

	Miranda s'approcha d'elle, tenant une tasse de quelque chose, avec une paille épaisse qui dépassait.

	« Vas-y. Ce n'est que de l'eau. »

	La rousse poussa la paille contre les lèvres de Jordan, ce qui... la confondit. Pourquoi la fille agissait-elle si calme et décontractée ? Tombait-elle sur des filles nues enchaînées dans le donjon tous les deux jours ou quoi !?

	Puis la fille tendit la main et prit ses cheveux, relevant brusquement sa tête. Miranda haleta, les yeux écarquillés, en fixant le visage sévère de la charmante rousse.

	« Bois ! » ordonna-t-elle, pressant la paille contre ses lèvres.

	Jordan sirota la paille, anxieuse, nerveuse, embarrassée et déconcertée. Ce n'était que de l'eau, de l'eau glacée en plus. Et sa gorge était sèche, après tout. Et... et Miranda avait été très ferme sur le fait de vouloir qu'elle boive...

	La rousse retira la tasse, puis se détourna et posa la tasse. Elle se redressa et revint, et Jordan baissa à nouveau les yeux. Mais une fois de plus Miranda saisit ses cheveux et releva sa tête. Puis, à son grand étonnement, Miranda l'embrassa. Ce fut un baiser assez léger et délicat, au début, mais il grandit assez rapidement en passion et en intensité.

	Jordan avait déjà eu des expériences avec des filles, bien sûr, mais fut stupéfaite de cela. Elle avait à peine rencontré la rousse, et n'avait échangé que des commentaires très professionnels sur le travail !

	Miranda se retira, un mince sourire aux lèvres.

	« Tu es une fille charmante », dit-elle.

	Son autre main se leva, couvrant le sein gauche de Jordan, la faisant rougir profondément une fois de plus tandis que les doigts doux de la fille pressaient doucement son sein puis cherchaient son mamelon.

	« Je suis sûre que tu feras une parfaite esclave sexuelle », dit Miranda avec amusement.

	Jordan eut un mouvement de recul, et son esprit tourbillonna de plus de confusion et d'incertitude. Savait-elle pour Jordan et Lord White ? Elle devait savoir, mais alors, l'ayant trouvée comme ça, cela ne signifiait pas nécessairement qu'il lui ait dit quoi que ce soit. Sauf cette phrase – esclave sexuelle, bien sûr. White l'avait utilisée aussi, en plaisantant, bien sûr.

	Était-il possible qu'elle et White soient... un couple ? Non, elle n'avait sûrement pas plus que Jordan, et White voudrait quelqu'un de plus âgé et de plus sophistiqué.

	« Une peau très charmante », dit la fille, laissant sa main glisser de haut en bas sur le corps de Jordan.

	« S'il vous plaît ! » haleta Jordan.

	Soudain, ses doigts furent à la bouche de Jordan, reposant sur sa lèvre inférieure.

	« S'il vous plaît quoi ? » chuchota-t-elle presque tandis que ses doigts plongeaient dans sa bouche. « Voulais-tu dire... s'il vous plaît... maîtresse ? Est-ce que c'est ce que tu voulais dire, petite esclave ? »

	Jordan n'avait rien voulu dire de tel, mais maintenant son esprit tourbillonnait à nouveau, essayant de décider comment réagir à ce revirement étonnant. D'un côté, elle ne voulait rien de plus que d'être libérée pour pouvoir s'enfuir aussi vite qu'elle le pourrait de cet incident humiliant.

	D'un autre côté, si Miranda était... impliquée... savait pour les jeux pervers de White, les approuvait, y participait... et si elle et Jordan faisaient l'amour, alors... l'humiliation s'estomperait bien plus vite. C'était une chose d'être surprise en train de faire ça par quelqu'un de choqué et horrifié, qui la condamnerait comme une sorte de salope malade, mais tout autre chose d'être surprise par quelqu'un qui aimait le jeu elle-même.

	Les doigts de Miranda glissèrent plus profondément, puis se retirèrent, pompant lentement en va-et-vient.

	« Ferme tes lèvres, esclave », dit-elle.

	Déglutissant, Jordan obéit.

	« Lèche », chuchota Miranda.

	Jordan obéit à cela aussi, suçant les doigts de la rousse tandis qu'ils glissaient en et hors de sa bouche et le long de sa langue.

	« J'espère que tu es douée pour ça. Lord White exige un haut niveau de compétence chez ses partenaires », dit Miranda.

	Elle retira ses lèvres, embrassant Jordan à nouveau. Et un moment plus tard, Jordan sentit ces doigts doux et lisses descendre entre ses jambes. Elle rougit furieusement, haletant dans la bouche de la rousse tandis que ses doigts caressaient adroitement et frottaient son clitoris.

	Puis, soudain, elle glissa à terre devant elle. Ses mains se glissèrent entre les cuisses de Jordan et les écartèrent. Puis sa bouche s'approcha et elle commença à lécher.

	« Oh ! Oh, s'il vous plaît ! » haleta Jordan. « Miranda ! »

	Les pouces de Miranda écartèrent les lèvres du sexe de Jordan, puis sa langue se mit vraiment au travail, léchant avec expertise, bien mieux que ce dont Jordan se souvenait des filles de l'école ! Elle haleta, la fixant, puis regardant follement autour d'elle dans la cellule, puis à nouveau en bas.

	Elle sentit les sensations commencer à faire bouillonner son bas-ventre, commencer à faire frémir ses muscles.

	« Miranda ! » haleta-t-elle à nouveau.

	Miranda se releva devant elle, lui adressant un regard noir. Ses mains glissèrent de chaque côté de la tête de Jordan, la repoussant contre la pierre tandis qu'elle se penchait très près en effet.

	« Maîtresse. Dis-le. »

	« Mais tu... je veux dire, on n'est pas – ! »

	« Dis-le ! »

	« Je suis... c'est-à-dire – . »

	« Tu veux une fessée ? » demanda Miranda avec un sourcil levé.

	Miranda la fixa.

	« Dis-le. »

	« M-Maîtresse ? »

	Miranda l'embrassa délicatement sur les lèvres, ses mains glissant pour couvrir ses seins.

	Elle retira ses lèvres.

	« Encore. »

	Jordan déglutit. « Maîtresse ? »

	« Dis... s'il vous plaît maîtresse. »

	« S'il vous plaît... maîtresse. »

	À nouveau Miranda l'embrassa, et maintenant Jordan sentit les mains de la femme ouvrir son propre chemisier et le retirer. Elle retira doucement ses lèvres, fixant Jordan avec avidité, puis ouvrit rapidement son soutien-gorge devant et le fit glisser avec sa chemise. Ses seins étaient plus petits que ceux de Jordan, mais assez fermes, et... chauds, comme Jordan le réalisa quand la fille pressa son corps contre le sien pour l'embrasser une fois de plus.

	C'était tellement insensé, pensa-t-elle, gémissant dans la bouche de la rousse. Mais les mains de Miranda glissèrent autour d'elle et descendirent sur ses fesses tandis qu'elle embrassait plus passionnément, et Jordan sentit son sang s'accélérer, son cœur commencer à palpiter, et cette tension familière dans sa poitrine grandir.

	Puis une fois de plus la rousse tomba à genoux. Elle pressa ses lèvres contre le haut du sexe de Jordan, et commença à sucer de façon rythmée, ses mains écartant à nouveau ses cuisses.

	Jordan renversa la tête en arrière, fermant les yeux, son esprit tourbillonnant d'incertitude et de confusion. Mais plus Miranda léchait et suçait sa chatte, plus son esprit se remplissait de faim, de passion et de plaisir. Et moins il se souciait de la fierté et de l'embarras.

	Ce qui était un assez grand soulagement !

	Elle fixa les flammes en face d'elles, ressentant un sentiment de surréalisme, puis baissa le menton, fixant le sommet de la tête de Miranda. Que se passait-il !? White avait-il arrangé ça ?!

	Elle frissonna quand un doigt long et fin poussa en elle, embarrassée à nouveau de sentir à quel point elle était lisse, à quel point elle était mouillée. Le doigt pompait lentement, se tordant et se retournant, puis un second le rejoignit. La respiration de Jordan devenait plus dure et plus saccadée tandis que la chaleur l'envahissait, et il n'y avait pas moyen de nier le sentiment croissant d'excitation qui montait en elle.

	Elle ajouta un troisième doigt, tous caressant de haut en bas contre la paroi avant de son sexe tandis que sa langue lapait avec expertise son clitoris. Le plaisir et l'excitation grandirent à un niveau stupéfiant, un niveau où rien d'autre n'importait.

	Puis Miranda se leva, ses mains poussant sa jupe et sa culotte vers le bas en même temps. Elle sortit de ses vêtements, et était maintenant aussi nue que Jordan, à part ses talons hauts.

	Elle saisit les hanches de Jordan et la tourna latéralement vers le mur, puis sa main droite poussa entre ses cuisses, trois doigts s'enfonçant dans son sexe. Sa main gauche descendit bas, ses doigts caressant le clitoris de Jordan.

	« Dis... maîtresse », dit-elle doucement.

	« Maîtresse ! » haleta Jordan.

	« Dis s'il vous plaît maîtresse. »

	« S'il vous plaît, Maîtresse ! » s'exclama-t-elle.

	Les doigts s'enfonçaient en elle, se tordant et se retournant, pompant en va-et-vient tandis que l'autre main de la rousse doigtait son clitoris.

	« Es-tu une esclave ? » demanda Miranda.

	Jordan ne fit que gémir.

	Les doigts qui s'enfonçaient en elle se retirèrent puis claquèrent vivement contre son postérieur.

	Crac !

	« Oh ! »

	« Réponds à ta maîtresse, fille », ordonna-t-elle.

	« Je suis... je suis – . »

	Crac !

	« Aïe ! Miranda ! »

	Crac !

	« C'est maîtresse. Dis-le. »

	Jordan trembla. « Maîtresse ! »

	« Maintenant, es-tu une esclave ? »

	« Oui... maîtresse ! » haleta-t-elle.

	Crac !

	« Dis-le. »

	« Je suis... je suis une esclave », haleta-t-elle.

	Crac !

	« Maîtresse », gronda-t-elle.

	« Je suis une esclave, Maîtresse ! » gémit Jordan.

	Les doigts poussèrent à nouveau en elle par-derrière et Jordan haleta.

	« Et qu'arrive-t-il aux petites esclaves désobéissantes qui fouinent sans permission ? »

	« Je-Je... je ne sais pas ! » haleta-t-elle.

	Les doigts glissèrent hors d'elle.

	Crac !

	« Oh ! »

	« As-tu encore oublié de m'appeler maîtresse, esclave ? »

	Crac !

	« Hein ? » aboya-t-elle.

	« Maîtresse ! » cria Jordan.

	« Alors qu'arrive-t-il aux esclaves désobéissantes qui fouinent ? »

	« Je... ne sais pas... maîtresse », couina-t-elle.

	« Eh bien, elles doivent être punies, tu ne crois pas ? »

	On aurait dit que la rousse essayait maintenant de lui enfoncer quatre doigts, et Jordan gémit, ses jambes tremblant tandis qu'elles étaient forcées de s'écarter. Elle souffrait tandis que les quatre doigts tentaient de pénétrer ensemble, mais Miranda frottait toujours son clitoris de la main gauche, envoyant des vagues de chaleur liquide et ardente inonder le corps tremblant de Jordan.

	Miranda se tordit et poussa, et Jordan cria.

	« Oh ! S'il vous plaît, Maîtresse ! » s'exclama-t-elle.

	« S'il vous plaît ? S'il vous plaît quoi, esclave ? S'il vous plaît baise-moi ? S'il vous plaît fais-moi jouir comme une putain ? »
Maintenant les doigts semblaient encore plus épais, et elle réalisa que les cinq étaient tenus ensemble, essayant de s'enfoncer en elle tandis que Miranda caressait son clitoris.

	Les doigts se retirèrent, alors, et Miranda la retourna brutalement dos au mur, puis pressa ses doigts contre les lèvres de Jordan, en glissant trois à l'intérieur.

	« Suce ! »

	Gémissant, Jordan suça et lécha ses doigts, ne réalisant qu'après une seconde qu'ils avaient été enfoncés en elle, et qu'ils avaient le goût de ses propres sucs.

	Les doigts sortirent, et descendirent entre ses jambes, la frottant, glissant en elle. L'autre main de Jordan saisit soudain l'avant de sa gorge, serrant si fort que les yeux de Jordan lui semblèrent saillir.

	« Supplie-moi de te faire jouir... salope », roucoula-t-elle. « Supplie. »

	« S'il vous plaît... »

	« Supplie. »

	« S'il vous plaît, Maîtresse ! » haleta-t-elle.

	« Supplie, salope. »

	« S'il vous plaît... fais-moi jouir... maîtresse ! » haleta-t-elle.

	Les doigts de la femme glissèrent en elle, pompant en va-et-vient, appuyant contre la paroi avant de son sexe – contre son pouce, qui poussait de l'extérieur, attrapant son clitoris entre eux.

	« Jouis pour moi, salope », roucoula Miranda. « Jouis pour ta maîtresse. »

	Jordan jouit, ses hanches se cambrant de plus en plus violemment tandis qu'elle criait encore et encore. Le plaisir la submergea, embrasant son esprit tandis que des convulsions secouaient son corps. Elle tressaillit et trembla contre les fers, ses hanches se cambrant contre les doigts de Miranda alors même qu'elle devenait de plus en plus étourdie par le manque d'oxygène.

	Sa tête était si remplie de pression sexuelle qu'elle crut qu'elle allait exploser ! Elle ne pouvait pas penser, ne pouvait pas entendre, ne pouvait que trembler et frissonner tandis que l'orgasme l'emmenait ailleurs.

	Miranda relâcha sa gorge, retirant ses doigts de la chatte de Jordan. Elle tendit la main au-dessus, et fit quelque chose qui libéra les chaînes retenant les fers du mur, puis poussa sur l'épaule de Jordan. Elle n'eut pas besoin d'autres encouragements. Ses jambes semblaient faibles et caoutchouteuses, et elle tomba à genoux avec un gémissement frémissant.

	La rousse rattacha les chaînes au mur de sorte que ses bras restèrent bloqués au-dessus de sa tête. Mais Jordan y prêta peu d'attention car son esprit et son corps étaient enfermés dans l'après-glow merveilleux de cet orgasme incroyable.

	Mais quand Miranda saisit ses cheveux et les tira brusquement en haut et en arrière, elle se retrouva à fixer directement le sexe nu de la femme, et sut exactement ce que la rousse voulait. Elle se pencha en avant alors même que Miranda poussait ses hanches en avant, et commença à faire glisser sa langue de haut en bas le long de la ligne nette de son sexe.

	Tandis que son esprit se remettait quelque peu, elle commença à se concentrer et à concentrer correctement ses efforts mais réalisa qu'elle était désavantagée. Elle ne pouvait pas du tout utiliser ses mains et ses doigts. Elle pressa ses lèvres plus fermement, écartant les lèvres de la rousse, léchant avec détermination son clitoris.

	Miranda peigna ses doigts dans ses cheveux blonds, les ramenant en une masse épaisse au sommet de sa tête. Elle frotta lentement ses hanches en avant contre les lèvres et la bouche de Jordan, tirant occasionnellement sur ces cheveux.

	« Tu ferais mieux de plaire à ta maîtresse, esclave », dit-elle. « Sinon tu seras suspendue par les poignets et fouettée. »

	Jordan sentit une bouffée d'anxiété, mais ensuite une sombre vague d'excitation et de chaleur. Elle se sentait vraiment comme une esclave, enchaînée comme ça, avec la rousse jouant les menaçantes ! Elle lécha avec ardeur, suçant aussi, et utilisant ses lèvres pour frotter contre la chair douce de la fille.

	Avec Miranda la regardant de haut, et elle enchaînée nue comme ça, elle ressentit un frisson sauvage de chaleur tandis que la réalité semblait vaciller et elle se sentait presque vraiment comme une esclave ! Une esclave nue, sans défense, maltraitée !

	« Eh bien, maintenant. Et qui t'a donné la permission d'utiliser mon esclave sexuelle ? » demanda White, entrant dans la cellule.

	Jordan haleta, essayant de reculer, mais elle ne pouvait vraiment pas, et Miranda tira sur ses cheveux.

	« Continue à lécher, esclave », ordonna-t-elle.

	Jordan obéit, et vit alors les mains de White glisser autour des cuisses de la rousse, les écartant. Puis sa bite dure poussa dans son sexe, écartant ses lèvres. Jordan fixa avec une excitation les yeux écarquillés tandis que l'épaisse circonférence étirait largement les lèvres de la chatte de la rousse, et exposait encore plus son clitoris.

	Elle lécha plus fort, haletant, gémissant tandis que la rousse tirait sur ses cheveux, emportée par la chaleur et la luxure, et un sentiment de stupéfaction devant à quel point tout cela devenait pervers et chaud. Tout cela était si sauvagement au-delà de ses propres expériences, qu'elle jugeait à présent presque désuètes tant elles manquaient de sophistication.

	Avec la grosse bite de White s'enfonçant en elle par-derrière, et la langue et les lèvres de Jordan travaillant sur son clitoris, il ne fallut pas longtemps à Miranda pour jouir, criant elle aussi tandis que son orgasme la traversait.

	White la tira alors de côté, prenant les cheveux blonds de Jordan dans son propre poing, et en un instant sa bite épaisse poussait à travers ses lèvres et glissait le long de sa langue.

	« Suce la bite de ton maître, esclave », gronda-t-il.

	Une impulsion chaude d'énergie traversa Jordan et elle gémit avec excitation en le suçant, sa langue léchant sauvagement tandis qu'il tirait doucement sur ses cheveux.

	« Esclave », la railla-t-il.

	Elle gargouilla tandis qu'il poussait profondément dans sa bouche.

	Puis Miranda était agenouillée à côté d'elle, écartant sa jambe. Sa main glissa, ses doigts caressant à nouveau son clitoris, puis poussant en elle.

	Tout était tout simplement trop incroyable, trop intense pour Jordan. Ses hanches commencèrent à se cambrer immédiatement tandis qu'une chaleur fiévreuse la balayait. Puis White poussa encore plus profondément, et ses yeux s'écarquillèrent tandis que le gland de sa bite entrait dans sa gorge et continuait.

	Elle eut un haut-le-cœur, presque, mais le choc de cela surmonta ses réflexes, tandis que pouce après pouce de sa bite épaisse glissait au-delà de ses lèvres ! Elle essaya instinctivement de reculer brusquement, mais la pierre rugueuse était juste derrière elle, et sa bite poussait toujours jusqu'à ce qu'elle puisse la sentir descendre au-delà de sa gorge, quelque part dans le haut de sa poitrine !

	Elle fixait les deux derniers pouces de sa bite, son corps tremblant et frissonnant, quand il poussa à nouveau en avant, enfouissant chaque pouce en elle. Ses lèvres largement étirées étaient pressées contre la base de sa bite maintenant, tandis qu'elle tremblait et frissonnait, et il la maintenait facilement en place.

	« Esclave sexuelle ! » roucoula Miranda à son oreille.

	Son cœur battait la chamade et sa poitrine commençait à brûler. Sa tête la faisait souffrir par manque d'air. Puis la bite épaisse et lisse glissa lentement vers le haut et hors d'elle jusqu'à ce qu'elle puisse aspirer de l'air en profondes inspirations saccadées tandis que son corps tremblait.

	« Petite esclave sexuelle ardente », chuchota Miranda, léchant son épaule, puis remontant le long de sa nuque.

	Jordan sentit les doigts de la femme s'enfoncer en elle, un coin assez épais pour qu'il ait pu être trois ou même quatre tandis que son pouce caressait son clitoris. Puis White tira brusquement sa tête en arrière et enfonça sa bite à travers ses lèvres ouvertes, à travers sa bouche, le long de sa langue, puis profondément dans sa gorge à nouveau !

	Elle tressaillit et trembla mais il tenait facilement sa tête dans ses mains tandis qu'il enfouissait sa bite dans sa gorge une fois de plus et se frottait contre elle.

	« Les esclaves sexuelles doivent faire des gorges profondes, tu sais, chérie », roucoula Miranda. « N'est-ce pas délicieux ? »

	Il se retira à nouveau, et une fois de plus elle toussa fort, aspirant des inspirations saccadées d'air.

	« Les esclaves sexuelles sont nées pour être utilisées », chuchota Miranda, son pouce caressant tandis que ses doigts poussaient en va-et-vient dans la chatte de Jordan.

	À nouveau, avant même qu'elle puisse s'éclaircir la tête et reprendre assez de souffle pour parler, White s'enfonça profondément dans sa gorge. Cette fois pompant lentement en va-et-vient avant de se libérer. Sa tête battait, ses yeux larmoyaient, et elle devenait étourdie.

	Mais cela devenait plus facile. Et elle ressentit un sentiment hébété d'émerveillement devant la sensation de sa bite épaisse tandis qu'elle caressait lentement de haut en bas dans sa gorge. C'était différent de tout ce qu'elle avait jamais ressenti de sa vie.

	Il se retira à nouveau, puis lui et Miranda la retournèrent pour faire face au mur. Elle ressentit un sentiment de soulagement à cela, même tandis que ses hanches étaient tirées en arrière et que son postérieur était giflé avec une sensation de brûlure. Elle gémit tandis qu'il la pénétrait par-derrière à nouveau. Seulement cette fois, sa grosse bite appuyait contre son ouverture arrière !

	Elle s'en fichait. Tout ce qui l'importait, c'est qu'elle pouvait respirer, et elle continua à aspirer de l'air tandis que sa bite épaisse, enduite de salive, se frayait lentement un chemin dans son cul. Elle gémit d'un air hébété tandis qu'elle sentait les doigts de Miranda continuer à frotter son clitoris, tandis que son sein était pressé, son mamelon caressé et roulé, puis cria tandis que ses cheveux étaient tirés brusquement en haut et en arrière.

	« Esclave », gronda White d'une voix basse tandis qu'il mordait légèrement la nuque de Jordan.

	Tandis qu'elle portait moins d'attention au besoin de respirer, et plus à ce qui se passait, Jordan se sentit à nouveau stupéfaite. Sa grosse bite épaisse était déjà profondément dans son ventre ! Et ça n'avait même pas fait mal ! Elle avait été trop distraite par ses poumons brûlants et sa gorge douloureuse.

	Maintenant sa bite entrait et sortait de son cul tandis que lui et Miranda la caressaient, la pressaient et la caressaient partout. Elle ressentit à nouveau un étrange sentiment d'irréalité, comme si elle était réellement une esclave enchaînée dont le corps était utilisé par son maître.

	Et cela conduisit la chaleur à s'allumer en elle une fois de plus. Elle ne pratiquait pas la sodomie, en général, parce que ça la faisait souffrir et ne lui apportait aucun plaisir. Mais cela ne faisait souffrir qu'un peu, et il y avait un étrange frisson sombre à être prise de cette façon, à genoux dans une cellule sombre avec les bras étirés en haut et en avant, enchaînée, sans défense.

	Elle gémit tandis que sa bite s'enfonçait encore plus profondément, produisant d'étranges crampes douloureuses. Mais elle ressentit aussi une poussée de chaleur tandis que ses hanches pressaient fermement contre ses fesses, sachant qu'il était enfoui en elle. Cette grande chose était en elle ! Mon Dieu ! Elle gémit tandis que Miranda frottait son clitoris et que les sensations ondulaient le long de sa colonne vertébrale.

	C'était insensé !

	White tira à nouveau brusquement sur ses cheveux, son souffle chaud contre le côté de sa gorge tandis qu'il léchait, suçait et mâchait sa peau. Il avait une autre main sur son sein droit, le pressant et le pétrissant, tandis que la main gauche de Miranda était sur son sein gauche, faisant de même.

	Elle sentit son esprit commencer à flotter tandis que son corps s'échauffait, et gémit, fixant le mur tandis que White maintenait sa tête en arrière par les cheveux, tandis que son corps commençait à trembler sous la force de ses poussées. Ses hanches claquaient contre ses fesses maintenant tandis qu'il enfonçait sa bite profondément dans son cul, et son corps commença à trembler, ses hanches roulant en arrière tandis que la chaleur la balayait.

	Puis un autre orgasme la submergea et elle cria presque silencieusement, à bout de souffle, son corps tremblant et frissonnant sous ses poussées vigoureuses tandis que la tempête de sensations brisait son esprit.

	 


Chapitre sept

	White... partit... sans un mot, la laissant à la fois mentalement et physiquement épuisée. Miranda gloussa et s'habilla, puis détacha à nouveau la chaîne du mur.

	« Montons, petite esclave », la taquina-t-elle en tirant sur la chaîne.

	En gémissant, Jordan se leva et regarda la rousse souffler les flammes, puis la suivit hors de la cellule. Elle rougit, se sentant étrange ici à découvert, toujours nue, toujours enchaînée.

	« Miranda – . »

	« Na, na, na. C'est maîtresse pour toi, petite esclave », la réprimanda Miranda.

	« Oh, arrête ! »

	« C'est ce que Lord White veut. Il aime ses petits jeux. Et ne me dis pas que tu n'as pas trouvé ça excitant jusqu'ici. »

	« Eh bien... je veux dire... je n'avais pas l'intention de... faire tout ce... truc pervers », dit-elle défensivement.

	Miranda commença à monter l'escalier, tenant toujours l'autre extrémité de la chaîne, ce qui obligea Jordan à suivre, les mains tendues devant elle.

	« Où allons-nous ? » demanda-t-elle anxieusement. « Je suis nue ! »

	« J'ai remarqué. »

	« Mais – . »

	« Tu as peur que quelqu'un te voie dans ton plus simple appareil, petite esclave ? » demanda Miranda avec un sourire en coin. « Pourquoi ? C'est un joli petit ensemble, dont on peut être fier. »

	« Je ne te vois pas te promener nue ! »

	« Je ne suis pas une petite esclave », la taquina Miranda.

	« Je ne suis pas une petite esclave non plus », dit Jordan avec une moue.

	« Ah, mais tu veux l'être. »

	« Pas du tout ! »

	« Tu discutes avec ta maîtresse, petite esclave ? Ça peut te valoir une fessée, tu sais. »

	« Tu n'es pas ma maîtresse. »

	« Quelle vilaine fille », dit Miranda alors qu'elles atteignaient enfin le haut de l'escalier.

	Jordan tenta de retenir son pas, regardant au-delà d'elle avec anxiété. « Il y a quelqu'un dans les parages ? »

	« Des tas de gens. Des centaines, tous impatients de te voir. »

	« Tu n'es pas drôle ! »

	« Je m'amuse, et c'est ce qui compte. »

	Il n'y avait personne dans le couloir, mais Jordan était très nerveuse tandis que Miranda la conduisait le long de celui-ci, puis par une autre volée d'escaliers jusqu'au deuxième étage – ou au premier étage, comme les Anglais s'obstinaient à l'appeler. Là, elle ressentit un soulagement lorsqu'on la conduisit dans la chambre de Lord White, puis à travers celle-ci jusqu'à la salle de bains.

	« Il est temps de laver notre petite esclave », dit Miranda.

	Elle ouvrit la cabine de douche et y conduisit Jordan, puis la poussa contre le mur et remonta la chaîne pour l'accrocher au-dessus d'elle.

	« C'est vraiment là pour enchaîner les filles !? » s'exclama Jordan en levant les yeux vers elle.

	« Eh bien, c'est probablement pour les serviettes, pour les garder au-dessus du jet d'eau, mais ça fera l'affaire. »

	Elle sortit de la cabine de douche et se déshabilla, puis ouvrit l'eau et entra.

	Jordan la regarda avec incertitude mais la rousse fit comme elle l'avait fait dans la cellule en bas, elle l'embrassa. Seulement cette fois son corps était nu et mouillé tandis que l'eau tombait autour d'elles. Elle passa ses mains sur le corps de Jordan, puis coupa l'eau et versa le gel douche sur elle et l'étala partout.

	C'était étrange à quel point cela ressemblait à ce qui s'était passé quand elle avait été ici avec White, pensa Jordan, mais son corps se souvenait encore mieux, et donc il s'excitait rapidement. Mais Miranda garda les choses surtout cliniques, finissant de la rincer, puis la sortant à nouveau de la cabine et les séchant toutes les deux.

	Finalement, elle dévissa les boulons maintenant les entraves ensemble et Jordan ressentit un soulagement lorsqu'elles tombèrent.

	« Ça ne t'a pas blessé les poignets, si ? »

	« Eh bien, ils sont un peu douloureux. »

	« Le métal sur la peau n'est jamais l'idéal. Viens. »

	Elle fit signe impérieusement à Jordan de suivre et traversa jusqu'à l'immense dressing de Lord White. Elle contourna l'arrière du grand coffre, puis ouvrit un tiroir et en sortit ce qui ressemblait à une paire de gants en soie noire. Très longs.

	« Enfile ça, petite esclave. »

	« Mira – . »

	« Maîtresse ! » dit Miranda en lui lançant un regard.

	Jordan leva les yeux au ciel mais enfila bien les gants de soie. Ils remontaient jusqu'au-delà des coudes, jusque sous les aisselles !

	« Hum, ceux-ci ensuite, je pense. »

	Elle sortit une paire de bas résille noirs et les lui tendit.

	« Lord White porte ça souvent ?

	« Je t'invite à le demander. Mais attends-toi à avoir les fesses douloureuses en réponse. »

	Elle aida Jordan à faire glisser les bas résille le long de ses jambes jusqu'à ce que les hauts élastiqués s'accrochent fermement à ses cuisses.

	« C'est pour quoi faire ? Je ne peux pas rester ici toute la journée. »

	« Bien sûr que si. Tu fais un travail important pour ton ambassade, après tout. »

	Elle se déplaça derrière elle et ramena ses poignets ensemble, puis avant que Jordan ne réalise son intention, elle enroula un foulard de soie autour et les attacha ensemble.

	« Miranda ! » s'exclama-t-elle, essayant de se libérer.

	« Maîtresse, vilaine fille. »

	Une boucle gardait ses poignets fermement croisés, mais la rousse fit maintenant passer d'autres boucles dans un sens et dans l'autre, croisant ses poignets.

	Elle passa devant elle tandis que Jordan tirait sur le foulard, puis se retourna, tenant un grand collier noir dans ses mains. Jordan déglutit tandis qu'elle l'enroulait autour de son cou, puis l'attacha derrière.

	« À quel point Lord White est-il pervers ? » demanda-t-elle nerveusement.

	Miranda sourit. « Tu le découvriras. Ce qui me rappelle. »

	Elle pencha Jordan sur le coffre, fredonnant pour elle-même, puis pressa quelque chose contre son passage arrière.

	Jordan haleta. « Qu'est-ce que c'est !? »

	« Un plug anal, au cas où il voudrait utiliser ton joli petit cul. »

	Jordan sentit le épais plug glisser en elle, puis le sentit s'effiler brusquement jusqu'à ne plus être plus épais qu'un crayon, puis quelque chose de plat pressé contre l'extérieur de sa petite ouverture arrière.

	Crac !

	« Écarte les jambes, esclave. »

	En déglutissant, Jordan obéit, puis sentit des doigts huilés s'enfoncer dans sa chatte. Un moment plus tard, quelque chose de plus épais s'enfonça en elle.

	« Qu'est-ce que tu fais maintenant !? »

	« Ce que je veux. Tu es une petite esclave, rappelle-toi. Tu n'as pas ton mot à dire. »

	« Miranda ! »

	Crac !

	« Maîtresse. »

	C'était plus long que le plug, plus comme un gode, pensa-t-elle, et il glissa profondément en elle. Il avait une base fine qui se courbait d'un pouce environ au-dessus de son sexe, et elle sentit Miranda le fixer d'une manière ou d'une autre au plug dans son derrière.

	« Voilà. Ça devrait tenir », dit la rousse en la redressant.

	Elle avait les escarpins de Jordan dans la main et l'aida à les enfiler, puis les attacha avant de produire une chaîne qui s'avéra être une laisse. Elle l'accrocha à un anneau sur le devant du collier, puis, avec un clin d'œil, tira et la conduisit hors du dressing.

	« Miranda ! Qu'est-ce que vous préparez !? »

	Miranda fit claquer sa langue, puis la retourna et la pencha sur une commode.

	Crac ! Crac ! Crac ! Crac ! Crac !

	« Aïe ! Oh ! Miranda ! Arrête ! Aïe ! »

	« Maîtresse. Dis-le. »

	Crac ! Crac !

	« Aïe ! D'accord ! Maîtresse ! »

	Crac !

	« Ne l'oublie pas, vilaine fille. »

	Elle la redressa et tira à nouveau sur la laisse, la conduisant dans la chambre, puis dans le couloir. Jordan commença à se sentir nerveuse à nouveau, regardant autour d'elle avec anxiété, craignant que quelqu'un ne les voie. C'était très bien pour Miranda. Elle était entièrement vêtue !

	Elle tira sur le foulard et surveilla chaque porte qu'elles approchaient, écoutant attentivement tandis que la rousse la conduisait le long du large corridor, puis descendait le grand escalier en spirale. C'était très, très étrange de se promener nue comme ça, les poignets attachés derrière le dos. Cela la rendait très nerveuse, mais aussi... la remplissait d'une chaleur frémissante.

	C'était comme être une petite esclave, après tout !

	Elle baissa les yeux et vit la base fine du gode, ou quoi que ce soit, pressée contre le haut de son sexe. La base ressemblait simplement à une fine pièce courbée de cuir noir dur couvrant sa chatte (à peine). Du moins de face.

	Miranda la conduisit par un autre couloir puis dans une immense salle à manger. Elle avait un plafond de vingt pieds de haut, et il y avait des bannières, des lances, des épées, des haches et des boucliers fixés aux murs tout autour de la pièce. La table de salle à manger était assez grande pour asseoir plusieurs dizaines de personnes, mais Lord White était assis seul à l'autre bout.

	Miranda la conduisit là-bas, mais plutôt que de l'asseoir, elle la poussa à genoux à côté de sa chaise.

	« Ah, voilà ma petite esclave », dit White avec un sourire.

	« Vous êtes un homme très étrange ! » déglutit Jordan.

	« Oh, sûrement pas. On n'est pas étrange ou fou une fois qu'on a atteint une certaine hauteur », dit-il. « On est simplement... excentrique. »

	Miranda quitta la pièce, et Jordan regarda autour d'elle avec incertitude.

	« C'est l'heure du déjeuner. Vous, Américains, vous déjeunez, n'est-ce pas ? »

	« Pas nus. »

	« Mais j'aime te voir nue. »

	Elle ressentit une petite bouffée de plaisir, mais aussi d'indignation.

	« Tu devrais rester nue, avec ton collier et tes entraves en permanence, comme ma petite esclave. »

	« Il ferait un peu froid en hiver », se plaignit Jordan.

	« Je m'efforcerais de te tenir au chaud. En parlant de ça. »

	Il sortit une boîte de sa poche et fit quelque chose avec, et Jordan sentit la base de la chose en elle commencer à vibrer. Elle poussa un cri et serra les jambes d'un coup, puis les écarta, fixant la chose. Elle resserra les cuisses, se penchant en avant tandis que la sensation brute se déversait en elle.

	« Oh ! Éteignez ça ! » couina-t-elle.

	« Trop puissant ? »

	« Oui ! »

	« Dis s'il te plaît. »

	« S'il vous plaît, éteignez ça ! »

	« Dis maître. »

	« S'il vous plaît, éteignez ça, maître ! »

	Ça s'arrêta et elle gémit, frottant encore ses cuisses l'une contre l'autre pendant quelques secondes avant de les écarter.

	« Voyons, il a une option pulsation », marmonna-t-il.

	La chose se ralluma, seulement au lieu d'une vibration constante, elle... pulsait, comme il l'avait dit, puis commença à pulser selon un rythme qui lui fit à nouveau serrer les cuisses.

	« S'il vous plaît, Maître ! » haleta-t-elle.

	« Tu n'aimes pas les vibromasseurs ? »

	« Putain ! »

	« Un tel langage ne sera pas toléré de la part d'une petite esclave », dit-il sévèrement.

	Il recula sa chaise de la table, puis tira sur la laisse, la faisant se lever et avancer. Il tendit la main vers son bras, puis la traîna sur ses genoux, sur le ventre.

	Crac !

	« Aïe ! »

	« Vilaine fille. »

	Crac !

	« Aïe ! »

	« Fille désobéissante. »

	Crac !

	« Aïe ! Lord White ! »

	Crac !

	« Appelle-moi maître. »

	Crac !

	« Aïe ! Maître ! S'il vous plaît, arrêtez ! »

	Crac !

	« Il faut t'apprendre à ne pas utiliser de langage obscène, petite esclave. »

	Crac !

	« Oh ! Je ne le ferai plus ! »

	Elle sentit ses doigts glisser vers le bas, puis il détacha le vibromasseur du plug anal et commença à le faire aller et venir. En même temps, ses doigts frottaient son clitoris tandis que Jordan haletait et gémissait et fixait le sol sous sa tête renversée.

	Son corps s'échauffait à nouveau, et elle sentit un flot de plaisir chaque fois que ses doigts caressaient son clitoris.

	« Es-tu désolée d'avoir été une vilaine fille ? »

	« O-Oui ! » haleta-t-elle.

	Crac !

	« Aïe ! »

	« Maître. Essaie encore. »

	« Oui, Maître ! »

	Crac !

	« Excuse-toi d'avoir été une vilaine fille. »

	Elle frissonna tandis que les vibrations commençaient à avoir un effet tout à fait différent sur son corps maintenant. Le gode allant et venant et ses doigts caressant son clitoris l'amenaient rapidement à un besoin fiévreux tandis qu'elle se tortillait et que ses fesses brûlaient.

	« J-Je suis désolée d'avoir été une... une vilaine fille, Maître », haleta-t-elle.

	« Eh bien alors on n'en parlera plus », dit-il.

	Il la tira en arrière et la laissa s'installer à nouveau sur ses genoux, puis recula la chaise derrière la table tandis que Jordan continuait à se tortiller à cause de la façon dont le vibromasseur bourdonnait contre elle.

	Miranda entra, poussant un chariot chargé de nourriture, puis transféra bols et assiettes sur la table. Elle s'assit, alors, sur la chaise à la droite de Lord. Ce qui la plaçait à la droite de Jordan tandis que celle-ci était agenouillée face à Lord White.

	« Comment va la petite esclave ? » demanda-t-elle.

	« Elle se tortille, pas mal », répondit-il.

	« Oh ? Peut-être qu'elle a besoin d'une fessée. »

	« Elle vient d'en recevoir une. »

	« Vraiment ? Alors peut-être quelque chose de plus fort ? Une correction à la sangle peut-être, ou je pourrais fouetter ses seins. »

	« Mais ce sont de si jolis seins », dit Lord.

	« Vous êtes tous les deux des pervers ! » s'exclama Jordan.

	« Oh, maintenant elle est très vilaine », dit Lord.

	« J'ai justement ce qu'il faut », dit Miranda.

	Elle glissa de sa chaise et saisit les cheveux de Jordan, puis les tira en arrière assez brusquement pour la faire crier et forcer sa bouche à s'ouvrir grand. Puis elle poussa... une balle noire dans sa bouche, assez grande pour appuyer sur sa langue tout en appuyant contre le palais. Elle passa une fine lanière sur ses joues et l'attacha derrière sa tête, puis se pencha et écarta ses jambes plus largement.

	« Garde les jambes bien écartées, esclave sexuelle », roucoula-t-elle. « C'est ce que font les esclaves sexuelles, tu sais. »

	Jordan tremblait de chaleur tandis qu'elle gémissait autour du bâillon-balle. Elle était à peu près sûre de savoir ce que c'était, et sentit ce sombre sentiment d'irréalité s'installer à nouveau sur elle tandis que ses lèvres s'appuyaient contre.

	« On allait te nourrir, petite esclave », dit Miranda en reprenant sa place.

	« Mais tu es une vilaine fille », dit Lord. « Alors tu peux juste nous regarder manger. »

	Ils commencèrent tous les deux à faire exactement cela tandis que Miranda levait les yeux vers eux avec anxiété et luttait contre l'envie de serrer les cuisses.

	« Elle se tortille encore », dit Miranda après une minute.

	« Eh bien, peut-être si tu fouettais ses seins. »

	« Excellente idée », répondit-elle.

	La rousse se leva et traversa la pièce, ouvrit un placard, et revint avec un manche court et fin enveloppé de cuir duquel pendaient ce qui semblait être des dizaines de lanières noires très fines et trop longues. Elle fredonna pour elle-même, puis s'agenouilla à côté de Jordan et tira sur ses cheveux, forçant sa tête en arrière si loin qu'elle regardait le plafond.

	« Les vilaines petites esclaves sont toujours punies », dit-elle.

	Elle était agenouillée à côté de Miranda et chevauchait maintenant la jambe gauche de Jordan qui était étendue largement sur le côté. Cela plaçait son propre genou contre la base du vibromasseur et l'enfonçait plus fort contre la chatte de la fille blonde gémissante.

	Jordan frissonna tandis que les sensations redoublaient, puis elle vit Miranda balancer le manche fin vers l'avant et vit les lanières voler vers l'avant et vers le bas pour atterrir sur ses seins avec un impact cuisant. Elle couina d'incrédulité et de douleur surprise, mais avec le genou de Miranda pressé contre son sexe et la rousse tenant fermement ses cheveux en arrière, elle avait peu de prise pour bouger.

	Et après le choc initial de l'impact, elle réalisa que les lanières n'étaient pas très épaisses ni lourdes, et la cuisson était assez légère. Néanmoins, la fille l'abaissa encore et encore et encore et le crépitement continu de petites piqûres contre ses seins les faisait scintiller de sensation.

	Ils devinrent bientôt chauds et douloureux, ses mamelons devenant de petits cailloux brûlants tandis que la rousse abaissait le fouet encore et encore. Mais sa propre réponse était de frotter sa chatte contre le genou de Miranda, avec la base vibrante entre eux, et la chaleur dépassa rapidement la douleur qu'il y avait jusqu'à ce qu'un orgasme massif la traverse.

	Elle cria tout l'air de ses poumons, ses hanches se frottant fiévreusement contre le genou de Miranda, sa tête tressautant et son corps tremblant tandis que chaque muscle de son corps spasmait à plusieurs reprises.

	Après que l'orgasme se fut estompé, Miranda relâcha ses cheveux et la tira à nouveau vers l'avant, puis se leva et s'assit pour continuer à manger.

	Jordan resta agenouillée sur place, aspirant l'air, la tête baissée, gémissant autour du bâillon tandis qu'elle essayait de rassembler ses esprits éparpillés. Elle pouvait voir que ses seins étaient maintenant roses et couverts de fines lignes dues au fouet. Ses mamelons palpitaient puissamment, et le vibromasseur bourdonnait toujours contre elle.

	Lord White se tourna vers elle après une minute.

	« Si tu as appris ta leçon et que tu te tiens bien, on pourrait te donner un petit quelque chose à manger, petite esclave. »

	Jordan gémit puis acquiesça avec incertitude.

	Miranda se leva à nouveau et retira le bâillon, puis s'assit.

	« Excuse-toi pour ton impertinence, esclave », dit Lord.

	« Je... J-Je m'excuse pour mon im-pertinence... maître », dit-elle.

	Il coupa un morceau de ce qui s'avéra être du steak puis le tendit devant ses lèvres avec deux doigts.

	Elle le fixa, hésita, puis le lécha de ses doigts.

	Elle n'avait pas mangé depuis le petit-déjeuner, après tout.

	Après qu'elle eut mâché et avalé, Miranda tendit un autre morceau, et elle se pencha pour le saisir seulement pour que la rousse le retire.

	« Qu'est-ce que tu es ? » demanda-t-elle avec un regard sévère.

	Jordan déglutit. « Je suis une petite esclave, Maîtresse », dit-elle.

	Miranda tendit le morceau de steak et Jordan le lécha de ses doigts.

	Une minute plus tard, White tendit un morceau.

	« Qu'est-ce que tu es ? »

	« Je suis une petite esclave, Maître », répondit-elle.

	Le dire lui donna une sensation de frémissement tout en bas.

	Elle prit le morceau de steak de ses doigts, mâcha et avala.

	Après cela, chaque fois que l'un d'eux tendait un morceau de nourriture, elle devait dire la même chose.

	Puis quand ils passèrent au dessert, elle dut dire « Je suis une esclave sexuelle » à la place.

	C'était profondément étrange, sombrement grisant, et lui donnait un étrange sentiment d'être réellement une esclave sexuelle.

	Ce qui était, bien sûr, absurde !

	 


Chapitre huit

	Après le déjeuner, elle et Miranda passèrent en revue davantage de la liste des artefacts et des considérations de sécurité. La seule différence était que Jordan restait nue, à l'exception des bas, des gants, des chaussures et du collier, et que ses poignets restaient attachés dans son dos. Le vibromasseur était sorti d'elle, au moins, mais le plug anal était toujours à l'intérieur d'elle.

	Miranda s'occupait de l'ordinateur portable et apportait les modifications à la liste au fur et à mesure qu'elles en discutaient. Et chaque fois que Jordan oubliait de l'appeler « maîtresse », elle recevait une fessée.

	Son derrière commença à être douloureux avant longtemps !

	Puis Miranda l'emmena à l'étage – la conduisant par la laisse – pour voir White à nouveau. Elle la laissa dans un bureau, cette fois, debout devant un grand bureau ancien, les pieds bien écartés, le dos droit et les épaules en arrière.

	« Et tu recevras une fessée au fouet s'il entre et te trouve dans une autre position », avertit la rousse.

	Tandis qu'elle se tenait là, elle laissa son esprit considérer à quel point tous ses collègues auraient été stupéfaits s'ils avaient su que c'était ainsi qu'elle traitait avec Lord White. Elle était tout à fait sûre que Makinaw serait outrée. D'un autre côté, elle était tout aussi sûre que Makinaw aurait adoré la traiter de façon similaire.

	Ses amies féministes de l'université seraient tout aussi outrées et tout aussi intéressées à faire d'elle leur esclave.

	Qu'est-ce qui, chez elle, faisait que les gens pensaient à elle de cette façon, se demanda-t-elle. Était-ce juste les seins ? Ils étaient gros mais pas énormes. Était-ce d'être blonde ? Était-ce la combinaison ? Elle se considérait comme une jeune femme intelligente et capable. Pourquoi les autres la considéraient-ils comme une esclave sexuelle !?

	Et pourquoi l'idée l'excitait-elle autant !? Cela la mystifiait de voir à quel point elle s'était excitée à certains moments aujourd'hui, et à quel point ses orgasmes avaient été incroyablement intenses. Elle était dans un état d'excitation non-stop à des degrés divers depuis qu'elle était arrivée. Elle était encore excitée, les mamelons douloureusement durs, la chatte mouillée, un faible crépitement d'électricité sexuelle ondulant continuellement à travers son corps.

	White arriva et elle sursauta anxieusement, tirant davantage ses épaules en arrière pour pousser sa poitrine en avant. Il s'approcha d'elle et l'examina, puis tendit la main et prit son sein gauche, le serrant doucement et laissant son pouce caresser son mamelon.

	« Eh bien, ceux-là semblent avoir retrouvé leur coloration normale », dit-il. « Tout aussi charmants que jamais. Bien sûr, tu pourrais empirer si tu te montres impertinente à nouveau », dit-il en pointant un doigt vers elle.

	« Oui, Maître », déglutit-elle.

	Il fit le tour et s'assit derrière son bureau, puis consulta son écran d'ordinateur, faisant défiler quelque chose avant de lever les yeux vers elle.

	« Bon, alors, nous avons un accord provisoire sur les choses », dit-il. « Tu as vu ceci ? »

	« Oui... Maître. »

	« Et cela te satisfait, toi et tes, euh, clients ? »

	« Oui, je pense, Maître. »

	« Bien. Bien. Il ne reste que quelques choses, alors. »

	Elle fronça les sourcils. « Il y a... plus ? Maître ? »

	« Oh, juste des détails, comme mon paiement. »

	Elle le fixa avec surprise. « Un paiement !? »

	« Oh, pas en argent, fille esclave », dit-il, écartant l'idée d'un geste de la main.

	« Je... l'ambassade n'a prévu aucune sorte de... paiement... Maître ? »

	« Pas de l'ambassade, de toi. »

	« Moi ? » couina-t-elle.

	« Oui. Je trouve ton aide sur cette affaire très utile et j'en informerai ton ambassade. En fait, je t'ai trouvée si compétente et j'apprécie tellement ton attention industrieuse aux détails que j'aimerais ton aide pour cataloguer d'autres pièces de ma collection. Cela nécessiterait, bien sûr, que tu passes plus de temps ici ; l'affaire de quelques jours. Peut-être une semaine », dit-il.

	Jordan le fixa, ressentant d'étranges ondulations d'alarme et d'excitation ainsi que d'anxiété et d'incertitude.

	« Je... ne pense pas que l'ambassade permettrait – . »

	« Oh, je suis tout à fait sûr que si. Une fois que je leur aurai fait savoir que ces artefacts seront aussi mis à disposition pour de futures expositions itinérantes. »

	Il se leva et vint vers elle, puis passa derrière son dos et défit le foulard, libérant ses poignets. Il approcha alors une chaise à dossier bas, avec des accoudoirs rembourrés.

	« Assieds-toi. »

	Il la poussa dans la chaise.

	« Lève les jambes et fais-les passer par-dessus les accoudoirs de la chaise. »

	Le cœur battant plus vite, Jordan obéit.

	« Affaisse-toi. Plus, fille esclave. »

	Il se dirigea vers son bureau et ouvrit un tiroir, puis en sortit quelque chose et revint vers elle. C'était un gode très réaliste – un gode très long et très épais ! Il le lui tendit et elle le fixa, bouche bée.

	« Prends-le dans ta bouche », dit-il doucement.

	Jordan le regarda avec incrédulité, puis regarda le gode. Elle le leva lentement vers sa bouche puis, écartant largement la bouche, fit lentement passer le gland entre ses lèvres.

	Il fit le tour et s'assit derrière le bureau, la regardant.

	« Plus », dit-il.

	La poitrine serrée, Jordan enfonça le gode épais plus profondément dans sa bouche, puis le pompa en va-et-vient sur ses ordres.

	« Assez. Maintenant mets-le dans ta petite chatte brûlante. »

	C'était scandaleux ! C'était insensé ! Mais l'idée même embrasait son esprit d'une faim sombre et d'une chaleur outrée. Elle gémit et poussa l'objet contre sa chatte, puis commença à le faire pénétrer dans son corps tandis qu'il regardait. Elle frissonna en l'enfonçant plus profondément, sa chatte déjà brûlante.

	« Masturbe-toi pour moi, fille esclave », dit-il doucement.

	Gémissant, le corps vibrant de chaleur, Jordan enfonça le gode de plus en plus profondément, son autre main glissant vers le bas jusqu'à ce qu'elle puisse frotter son clitoris avec ses doigts. Presque aussitôt, elle sentit une immense vague de sensation et de plaisir et frotta plus vite et plus fort.

	Elle le fixa, les yeux réduits à des fentes, cherchant son souffle tandis que la chaleur la submergeait, puis l'orgasme la déchira et rejeta sa tête en arrière. Elle força le gode plus profondément, sans se soucier de la douleur, criant faiblement tandis que ses doigts frottaient frénétiquement contre son clitoris.

	Soudain, White fut là, debout derrière la chaise. Il agrippa ses cheveux et les tira encore plus en arrière, puis sa bite, dure et épaisse, s'enfonça dans sa bouche ouverte.

	Jordan se sentit fondre dans la chaleur ardente. Elle enfonça le gode plus profondément, voulant, ayant besoin de chaque centimètre à l'intérieur de son corps tremblant. Elle le pompa en va-et-vient tandis qu'elle frottait son clitoris, et gargouilla faiblement tandis que White poussait sa bite profondément dans sa gorge.

	Cela faisait mal mais elle ne ressentait pas la même sensation d'étouffement qu'avant. Au lieu de cela, elle était transfigurée par l'érotisme sombre d'avoir son long et épais organe caressant l'intérieur de sa gorge. Ses hanches se soulevaient contre ses doigts, contre le gode, et elle sentit un second orgasme briser son esprit tandis que White enfonçait sa bite complètement dans sa gorge et commençait à pomper en va-et-vient.

	
		 



	À la fin de la journée, elle se tenait devant le bureau de Makinaw, entièrement vêtue, cette fois, et expliquait ce que Lord White voulait.

	« Eh bien, c'est très gênant », grogna Makinaw, la regardant en fronçant les sourcils. « D'un autre côté, c'est une sacrée liste d'artefacts. L'avoir disponible pour de futures tournées rendrait... beaucoup de gens heureux dans la communauté culturelle.

	Ce qu'elle voulait dire, Jordan le savait, c'était heureux avec Angela Makinaw. Sans doute se vanterait-elle auprès de l'ambassadeur et prétendrait-elle que c'était un plan soigneusement élaboré par elle pour obtenir l'acceptation de White.

	« Et ce n'est pas comme si on ne pouvait pas se passer de toi pendant une semaine », renifla-t-elle.

	Jordan garda soigneusement son visage neutre.

	Ça avait été une journée insensée. Et même maintenant, alors qu'elle se tenait devant Makinaw, elle avait le plug anal à l'intérieur d'elle. White lui avait « ordonné » de le garder là. Peut-être aussi important, Miranda lui avait dit qu'elle devait habituer son corps à la pénétration à cet endroit car White voudrait certainement l'utiliser là encore et cela entraînerait beaucoup plus de confort si elle était préparée.

	Cela la faisait se sentir comme une salope, cependant, mais d'une manière étrangement excitante, plutôt que coupable.

	Elle aurait aimé discuter des choses avec quelqu'un mais il n'y avait absolument personne à qui elle aurait même pensé mentionner les événements de la journée. Elle serait totalement mortifiée si quelqu'un qu'elle connaissait l'apprenait !

	Elle ne se sentait pas honteuse d'elle-même, cependant, pas vraiment. Pas tant que personne ne le savait.

	Elle vérifia quelques messages, répondit à quelques courriels, puis rentra chez elle, l'esprit rempli des images sombres de la journée, et essayant de penser à ce que ce serait de passer une semaine entière avec White à son château ! Mon Dieu ! Que lui feraient lui et Miranda !? Qu'attendraient-ils d'elle !?

	Le petit jeu sombre ne la dérangeait pas. En fait, elle le trouvait assez grisant. Mais cela soulevait encore des angoisses dans son esprit. Avec le recul, elle pouvait à peine croire certaines des choses qu'elle avait faites. Et le pire n'était même pas le sexe ! Non, être attachée et conduite en laisse par Miranda était choquant. Tout comme s'agenouiller nue et manger dans leurs mains. Être fessée était aussi bizarre – et bizarrement grisant à se rappeler.

	Elle était tellement concentrée sur les événements de la journée qu'elle ne remarqua rien de son environnement, vraiment, jusqu'à ce qu'elle s'approche de la porte d'entrée de son immeuble de trois étages et sente l'homme derrière elle juste au moment où elle déverrouillait la porte. Elle se glissa rapidement à l'intérieur et ferma la porte derrière elle. C'était une porte vitrée, et elle le reconnut immédiatement.

	C'était Dehwar à nouveau !

	Il lui sourit à travers la vitre, puis se mit à l'embrasser. Il posa les deux mains sur la vitre et pressa ses grosses lèvres contre elle dans un long baiser insensé contre le verre qui la dégoûta et la fit grimper les escaliers en courant.

	Elle appela la police avant même d'atteindre son appartement.

	Elle était légèrement hystérique au téléphone, et la police arriva assez vite pour le trouver encore là – et encore en train d'embrasser la porte vitrée. Malheureusement, ils semblèrent trouver cela divertissant, plutôt que menaçant. Ils l'arrêtèrent, au moins, et prirent sa déposition, puis l'emmenèrent tandis qu'elle vérifiait deux et trois fois les serrures de sa porte.

	Sa présence avait perturbé ses réflexions sur White et Miranda, mais avec lui arrêté, elle se remit rapidement à les considérer.

	Puis, peu après qu'elle eut terminé son dîner, sa sonnette retentit. Elle se sentit instantanément anxieuse à nouveau, craignant que ce soit Dehwar qui revienne.

	« Oui, qu'est-ce que c'est ? » demanda-t-elle à l'interphone.

	« Livraison de Boyd. J'ai un colis pour vous, madame », dit une voix masculine.

	« Un colis ? Vous devez vous tromper. Je n'attends aucun colis ! »

	« Jordan Argyle-Windsworth ? »

	« Oui. »

	« Alors c'est pour vous. »

	« Eh bien... de la part de qui ? »

	Il y eut une pause. « De quelqu'un nommé Stafford », dit-il. « Je n'arrive pas à déchiffrer le prénom. »

	« Je descends », dit-elle.

	Le colis était grand mais pas lourd. Elle le porta maladroitement dans les trois étages jusqu'à son appartement, puis le posa sur sa petite table ronde, le fixant avec émerveillement tandis qu'elle allait chercher un couteau dans la cuisine pour couper le ruban adhésif qui le fermait.

	Il y avait une note sur le dessus. Elle disait : « Porte ceci quand tu viendras la semaine prochaine. »

	L'objet sur le dessus était un collier en cuir noir. Il y avait aussi quatre attaches similaires mais plus petites en cuir noir qui se fermaient avec des boucles et de petits clips. En dessous se trouvait une... ceinture. Sauf que c'était une ceinture en forme de T, avec la partie supérieure horizontale se repliant autour de sa taille et la partie verticale plus longue descendant le long de son abdomen, passant entre ses cuisses, puis remontant entre ses fesses pour s'attacher à la partie horizontale au creux de ses reins.

	Fixés à l'intérieur de la ceinture verticale se trouvaient un gode noir, et à côté un petit gland rond. Jordan les fixa, incrédule, pendant de longues secondes, s'imaginant les porter ! Pire, les porter avec le collier et les attaches.

	L'objet suivant était une sorte de harnais en cuir. Deux boucles de sangles clairement destinées à s'ajuster autour, par opposition à par-dessus, ses seins, une autre sangle qui passait derrière son dos, et deux plus petites qui montaient et se terminaient par des clips. Elle fut mystifiée par cela, au début, mais c'était une chose d'apparence si scandaleuse qu'elle dut se déshabiller et l'enfiler, puis mettre le collier et les gants.

	Elle réalisa alors, en se regardant dans le miroir, que les sangles plus courtes étaient destinées à s'attacher à l'anneau à l'avant du collier, et elle le fit. Les sangles étaient un peu lâches autour de ses seins, mais elles pouvaient être resserrées, et elle le fit. Cela fit palpiter ses seins !

	Il y avait aussi une paire de bottes à talons très, très hauts qui semblaient devoir monter haut sur ses cuisses. Et c'était le cas. Elle avait l'air absurdement sexuelle dans cette tenue, mais cela l'excita encore au point qu'elle décida d'essayer aussi la ceinture.

	Elle mit un peu d'huile pour bébé sur le plug arrière, puis plaça la ceinture sur un banc et se baissa, faisant glisser sa chatte le long du gode jusqu'à sentir le plug contre son derrière, puis fit rouler ses hanches et se força lentement vers le bas jusqu'à ce qu'il soit complètement à l'intérieur d'elle et que la ceinture soit plate contre son corps.

	Elle remonta la ceinture dans son dos, puis tira la partie horizontale autour de sa taille pour l'attacher ensemble devant elle, puis remonta la sangle avant et l'enclencha. C'était assez serré, mais pas inconfortablement, et quand elle se fixa dans le miroir, il n'y avait aucun moyen de dire que la sangle avait un gode et un plug anal à l'intérieur – maintenant enfoncés en elle.

	C'est follement salope et pervers ! pensa-t-elle, se fixant dans le miroir.

	Elle mit les attaches autour de ses chevilles, puis les autres autour de ses poignets, et posa pour elle-même devant le miroir, ressentant un sentiment de chaleur délicieuse à quel point elle était sexy.

	Le problème survint quand, excitée et voulant se toucher, elle essaya de déboucler la ceinture à sa taille. La ceinture s'enclenchait dans la boucle un peu comme une ceinture de sécurité, mais il n'y avait aucun bouton pour la libérer. Elle la fixa et finit par voir un petit trou de serrure au sommet de la boucle, mais malgré ses recherches avec une désespoir croissant, elle ne trouva aucune clé dans la boîte !

	Puis elle réalisa qu'elle ne pouvait pas non plus retirer le collier ! Ni, avec les attaches autour de ses poignets et de ses chevilles, qu'elle ne pouvait pas non plus retirer, enlever les gants et les bottes ! Elle était enfermée dans toute cette tenue absurdement perverse sans aucun moyen de l'enlever !

	Elle attrapa à nouveau la note et la relut, puis, en bas, elle lut : « PS, n'essaie pas ceci à l'avance. »

	Eh bien, c'était bon à savoir ! Maintenant, qu'était-elle censée faire !?

	Le seul numéro de téléphone qu'elle avait était celui de Sir Stafford et il ne répondait pas. Elle avait un courriel pour Miranda mais il n'y eut aucune réponse d'elle non plus ! Elle ne pouvait pas porter ça toute la nuit ! Elle faisait les cent pas – prudemment étant donné la hauteur des talons aiguilles des bottes.

	Elle pensa à les couper d'une manière ou d'une autre, mais le collier et les attaches étaient en cuir assez épais. Elle n'avait certainement rien dans l'appartement qui pourrait les couper très facilement ! Et la ceinture autour de sa taille et descendant entre ses jambes, bien qu'en cuir, avait une fine bande métallique courant le long du centre. Comment pourrait-elle l'enlever !?

	C'était une position ridicule dans laquelle elle se trouvait, et tellement frustrante.

	La seule idée qu'elle put trouver fut de conduire là-bas ! Mais elle n'avait pas de voiture ! Et comment pourrait-elle être vue en public avec ces choses sur elle !? Et pourtant, quel choix avait-elle ?

	Elle trouva sa robe la plus longue dans le placard, ajouta une veste à manches longues et un foulard pour couvrir son cou. Maintenant, tant qu'elle ne faisait pas de longues enjambées, personne ne verrait les attaches en cuir autour de ses chevilles. Et tant qu'elle ne tendait pas les bras, les manches couvriraient celles autour de ses poignets tandis que le foulard couvrirait le collier.

	Personne ne ferait attention à voir les gants de nos jours, tant qu'ils ne pouvaient pas dire qu'ils montaient presque jusqu'à ses épaules, et ils ne le pouvaient pas.

	Elle était encore extrêmement nerveuse en quittant l'appartement, se tenant fermement à la rambarde en descendant les escaliers. Devant, elle marcha jusqu'à l'arrêt de bus – prudemment – et attendit. Elle était extrêmement nerveuse et mal à l'aise, la peur de ce qui arriverait, de combien elle serait humiliée si elle était d'une manière ou d'une autre prise comme ça, remplissant son esprit.

	Le bus arriva, et elle le prit jusqu'à une rue près d'une agence de location de voitures qu'elle avait appelée. Ils étaient ouverts jusqu'à dix heures et avaient une voiture disponible. Elle se sentit encore plus mal à l'aise dans les lumières vives de l'agence de location, et tirait constamment sur ses manches pour les maintenir baissées sur ses attaches.

	Elle écouta poliment l'homme derrière le comptoir tout en jurant furieusement intérieurement et en voulant qu'il lui donne juste les clés. Elle signa les papiers, puis sortit et monta enfin dans la voiture avec un immense sentiment de soulagement.

	Enfin, elle était en privé – plus ou moins – et se dirigea vers le sud en direction du château. Elle respecta très attentivement la limitation de vitesse, ne voulant pas risquer d'être arrêtée. La majeure partie du trajet se passa sans incident. Mais une fois qu'elle quitta l'autoroute et prit la route étroite qui menait vers la ville de White Hook, elle remarqua des phares derrière elle.

	Assez près derrière elle. Elle accéléra un peu, et ils accélérèrent aussi. Elle les fusilla du regard, pensant que c'était un conducteur impatient qui voulait foncer, mais c'était difficile à voir étant donné l'absence de tout éclairage au-dessus. Finalement, elle trouva un endroit pour se garer, bien qu'elle fût à moitié dans l'herbe.

	À sa surprise, la voiture ralentit aussi et se gara. Maintenant, elle ressentit soudain une décharge d'alarme. La voiture s'était garée à côté d'elle, et elle regarda à travers et vit un visage dans l'ombre – portant un turban – qui la regardait. Elle hoqueta et tenta d'avancer, mais l'autre voiture accéléra aussi et se mit devant elle. Jordan fut forcée de tourner aussi, puis hurla quand la voiture plongea soudainement dans une petite pente puis s'enlisa.

	Elle sortit de la voiture en hâte tandis qu'un homme courait vers elle. Il portait un masque et il faisait sombre mais elle était sûre que c'était encore ce fou de Dehwar ! Il l'attrapa et elle se libéra en se tordant, puis amena la pointe de sa botte entre ses jambes, ce qui provoqua un cri perçant de sa part tandis qu'elle se retournait et fuyait dans le champ sombre de hautes herbes.

	Elle courut vers le nord dans la même direction que la route. Au début, elle entendit des bruits derrière elle, mais ensuite ils s'estompèrent. Effrayée, elle continua à avancer dans les herbes. Ce n'était pas une marche facile étant donné ses talons hauts et à quel point la robe était serrée autour de ses chevilles ! Elle était reconnaissante pour les gants, et pour la hauteur des bottes.

	Elle continua vers le château, se rapprochant de la route pour garder la trace de l'endroit où elle était. Sa peur céda la place à la frustration et à la colère. Tout cela était insensément stupide ! Et tout était la faute de White ! Et peut-être aussi de Miranda !

	Presque deux heures plus tard, elle marcha jusqu'à la grille du château et appuya sur le bouton de signalisation. Elle attendit mais il n'y eut pas de réponse. Elle appuya à nouveau, et encore et encore, mais il n'y eut pas de réponse. Et s'ils n'étaient même pas là !?

	Frustrée, elle contourna le mur, cherchant une autre entrée. Sur le côté, elle vit un treillage qui pourrait être escaladé et entreprit d'essayer. Il accrocha la robe à plusieurs reprises, cependant, et elle dut constamment arracher le tissu.

	Elle put atteindre le sommet du mur, et très soigneusement se hissa par-dessus, passant d'abord une jambe, puis l'autre. Il n'y avait pas de treillage pour descendre à l'intérieur, cependant. Tout ce qu'elle pouvait faire était de se laisser descendre lentement jusqu'à s'agripper au bord du mur avec ses mains gantées.

	Ce n'était pas un mur très haut, donc le sol n'était pas trop loin sous ses pieds. Mais sauter avec des talons hauts n'était pas une bonne idée. Elle allait devoir être très, très prudente, et être prête à tomber et rouler. Prenant une profonde inspiration, elle sauta.

	Malheureusement, elle avait tellement fait attention à sa chute qu'elle n'avait pas fait attention au fait que sa jupe, qu'elle avait dû remonter presque jusqu'à la taille pour escalader le mur, était accrochée. Quand elle sauta, la robe fut tirée vers le haut sous ses aisselles ! Ce qui, d'un autre côté, eut pour effet de la soutenir juste au-dessus du sol.

	Elle se laissa descendre davantage en laissant la robe glisser sur ses épaules et tomba presque légèrement au sol. Elle tomba encore sur son derrière maintenant presque nu, mais ne se fit aucun mal. Elle se remit debout et trouva la végétation sur laquelle sa robe s'était accrochée avait rebondi jusqu'à ce que sa robe soit maintenant hors de portée.

	« Je déteste cet endroit ! » cria-t-elle.

	Elle avança à grands pas vers la porte et tomba aussitôt, ses talons s'étant enfoncés dans la terre meuble. Jurant, elle se releva et marcha plus prudemment jusqu'à atteindre le pavé, puis accéléra le pas, commençant maintenant à s'inquiéter de ce qu'elle ferait si personne n'était vraiment là. Elle n'avait même plus de robe, bon sang !

	Et que ferait-elle si cet homme répondait ? Le majordome !? Et si Miranda était rentrée chez elle et que White était parti quelque part !? Et alors !?

	Elle appuya sur la sonnette, les bras croisés sur la poitrine, et attendit, le cœur battant anxieusement.

	Elle appuya à nouveau, puis encore !

	Il n'y eut pas de réponse !

	Sans espoir, elle se retourna et fixa la cour, se demandant quoi faire ensuite.

	Puis la porte s'ouvrit derrière elle. Elle se retourna vivement et ressentit un immense sentiment de soulagement quand White la regarda avec surprise.

	« Hum, Mlle... Argyle... enfin, fille esclave », dit-il.

	« Ne m'appelez pas fille esclave ! Vous m'avez envoyé ce truc et vous ne m'avez pas dit qu'il se verrouillait et qu'on ne pouvait pas l'enlever ! » s'exclama-t-elle, le frappant à la poitrine. « Avez-vous la moindre idée de ce que j'ai dû faire pour arriver ici ! »

	Elle tenta de le frapper, mais il se balança simplement en arrière, saisit ses poignets, la fit pivoter, puis lui attacha rapidement les poignets ensemble dans le dos.

	« Calme-toi, et on va rentrer parler, d'accord ? » dit-il, amusé.

	Ce n'était pas comme si elle avait beaucoup de choix !

	 


Chapitre neuf

	Une demi-heure plus tard, assise dans une énorme baignoire avec de la mousse parfumée jusqu'à la poitrine et un verre de vin à côté d'elle, elle se sentait considérablement mieux. Elle avait déballé tout ce qui s'était passé cette nuit-là à Lord White, qui l'avait calmement ramenée ici, avait fait couler le bain, avait retiré tout l'attirail de bondage, l'avait écoutée, puis l'avait installée dans l'énorme baignoire avant de lui apporter du vin et de la laisser un moment.

	Elle était bien plus détendue, propre, au chaud, en sécurité, et admirait la beauté de la salle de bains, sans parler de sa décoration relaxante, et une musique douce jouait depuis un haut-parleur caché.

	La porte s'ouvrit et White entra. Jordan remarqua qu'il portait maintenant une robe de chambre – la même qu'elle avait portée lors de sa première visite. Il lui sourit, puis l'ouvrit et elle inspira brusquement, puis sentit monter en elle une soudaine chaleur tortueuse et un sentiment d'incertitude alors même qu'il montait dans la grande baignoire et s'installait à côté d'elle.

	« J'ai arrangé qu'on récupère votre voiture et qu'on la monte au château », dit-il.

	« Merci. »

	« J'ai aussi parlé à la police au sujet de votre ami étranger. Il sera expulsé. »

	« Quoi ? Expulsé ? Comme ça !? »

	« On l'informera que ses choix sont soit d'accepter l'expulsion, soit d'aller en prison pendant quelques années. Je crois qu'il acceptera l'expulsion. »

	« Mais... comment... ? »

	« J'ai une certaine influence auprès des autorités », dit-il.

	« Vous devez avoir beaucoup d'influence ! Elles ne m'ont sûrement pas accordé la moindre attention ! »

	« Quelle folie de leur part. J'aime vous accorder mon attention », dit-il.

	Jordan rougit.

	« Vous êtes ma seule fille esclave, après tout. »

	« Je ne suis pas votre fille esclave », grommela-t-elle.

	Il glissa son bras autour d'elle.

	« Hum, mais c'est si amusant de prétendre le contraire. »

	Sa main glissa sous l'eau, couvrit et serra son sein tandis qu'il l'embrassait, et Jordan sentit son corps commencer presque instantanément à répondre. Elle lui rendit son baiser, puis laissa ses jambes s'écarter tandis que sa main glissait le long de son corps et que ses doigts trouvaient son sexe.

	Il retira ses lèvres, souriant, puis saisit ses cheveux et les tira en arrière jusqu'à ce qu'elle halète, la tête forcée en arrière.

	« Appelle-moi maître », chuchota-t-il.

	« Maître ! » haleta-t-elle doucement.

	« Encore », dit-il, se penchant pour mordiller légèrement le long de sa nuque.

	« Maître ! » gémit-elle.

	« Ce qui fait de toi quoi ? »

	« Votre fille esclave ! »

	« Hum. Oui, ce serait ça. Tu devras être punie, tu sais. »

	« Quoi ? Pour quoi ? »

	Il lui lança un regard et elle se lécha les lèvres, incertaine. « Pour quoi, maître ? »

	« Pour avoir ruiné ces jolies bottes que Miranda t'a achetées. Avec mon argent, je peux ajouter. »

	« Elles étaient de vraies bottes de salope. »

	« Oui, comme j'aime que mes esclaves sexuelles soient. »

	Elle rougit tandis que ses doigts la caressaient sous l'eau.

	« Tu vas m'enfermer dans le donjon ? »

	« Hum, pas tout à fait. »

	« Me donner la fessée ? »

	« Pas exactement. »

	« Quoi ? »

	
		 



	Ils retournèrent au donjon. Il s'était habillé tandis que Jordan restait nue, à l'exception d'un collier qu'il lui avait mis autour du cou. Il ne l'avait pas attachée, cependant, et elle suivit un peu nerveusement tandis qu'il la conduisait en bas des escaliers et dans le donjon. Plus elle s'approchait de la cellule où elle avait été, cependant, plus son corps se remplissait de tension sexuelle et d'anticipation.

	Il la fit passer devant la cellule, cependant, et l'atmosphère était assez... étrange dans le vieux donjon étant donné qu'il n'était éclairé que par de rudes ampoules nues suspendues à un fil fixé au plafond. Ils passèrent la cellule puis débouchèrent dans une salle ouverte au plafond arrondi.

	« Ceci fait partie du fort romain d'origine », dit-il. « Et servait probablement à la même chose que ce que mes ancêtres en faisaient. »

	« Des fêtes joyeuses ? » demanda-t-elle nerveusement, regardant autour d'elle la sombre salle de pierre.

	Il alluma une torche sur le mur, puis fit le tour de la pièce pour en allumer d'autres. Il n'y avait pas beaucoup de meubles, mais une commode moderne se dressait contre un mur. Il y avait un cadre en bois à l'aspect étrange fixé au mur, avec ce qui ressemblait à des lanières de cuir aux coins. Il y avait aussi une série d'anneaux de fer enfoncés dans le plafond à travers lesquels passaient des chaînes à l'aspect bien plus moderne, qui descendaient le long du mur jusqu'à un levier.

	White l'amena à la commode, ouvrit le tiroir du haut et en sortit une sorte de grand bracelet de cuir épais et rembourré. Il était deux fois plus large, et bien plus rembourré que ceux qu'elle avait portés auparavant.

	« Qu'est-ce que c'est que ça, bon sang ? »

	« Les filles esclaves ne posent pas de questions. Elles font simplement ce qu'on leur dit », dit-il en glissant son poignet dedans, le serrant, puis en commençant à attacher plusieurs lanières.

	Il lâcha son poignet puis prit une autre épaisse entrave de cuir dans le tiroir pour l'ajuster autour de son autre poignet tandis qu'elle examinait la première.

	« Tu me prends pour Superman ou quoi ? » demanda-t-elle.

	Cela semblait certainement terriblement lourd pour simplement retenir ses poignets ! Après tout, il avait réussi à le faire très facilement avec juste la ceinture de sa robe de chambre !

	Il les verrouilla ensemble devant elle, puis la conduisit au centre de la salle arrondie et leva ses bras haut. Elle leva les yeux tandis qu'il tirait un crochet vers le bas et le glissait à travers les anneaux des entraves.

	« Qu'est-ce que tu fais ? » demanda-t-elle.

	« Qu'est-ce que je t'ai dit, fille esclave ? »

	« Je ne suis pas une fille esclave », dit-elle presque distraitement.

	Il alla au mur et tourna le levier, et la chaîne se tendit plus fortement contre ses poignets. Puis il revint vers elle et lui donna une légère claque sur les fesses.

	« Lève ta cheville droite. »

	Elle baissa les yeux et vit qu'il avait à la main une entrave de cuir bien plus fine. Elle leva sa cheville et le regarda la glisser autour, puis fit de même avec son autre jambe.

	Ses entrailles commençaient à ressentir beaucoup de pression sexuelle maintenant, ses mamelons picotant et ses seins gonflés. Elle le regarda attacher de petits crochets aux entraves de ses chevilles, puis écarter les chaînes. Puis –.

	« Oh ! » haleta-t-elle, tandis qu'il tirait sur la chaîne attachée à sa cheville droite et l'écartait sur le côté pour qu'elle quitte le sol.

	« Monsieur... Lord White ! » s'exclama-t-elle. « James ! Qu'est-ce que tu fais ? »

	Il l'ignora, sauf pour passer de l'autre côté et tirer aussi sur cette chaîne. Cette fois, elle poussa un cri plus fort tandis que ses deux pieds étaient tirés du sol, la laissant entièrement suspendue par les poignets !

	Jordan fixa le long de son corps, puis vers le haut, puis autour d'elle tandis qu'il fixait les chaînes en place.

	« M-Mes poignets me font mal ! » haleta-t-elle.

	« Ils survivront. »

	C'était sombrement grisant d'être suspendue comme ça, et bien que ses poignets la lancent, ils ne lui faisaient pas vraiment très mal. Pourtant, ses bras et ses épaules ressentaient le poids, et même les muscles de sa poitrine semblaient tendus.

	« Combien de temps vas-tu – ? »

	Elle haleta tandis qu'il tirait en arrière sur ses cheveux. Et puis la boule noire fut poussée dans sa bouche ouverte. Il lâcha ses cheveux et fit passer la sangle sur ses joues, puis l'attacha derrière sa tête.

	Il retourna à la commode et en sortit quelque chose, puis fredonna pour lui-même tandis qu'il trouvait aussi un fin flacon souple et y pressait une sorte de gel transparent. Il lui rapporta la chose et elle vit que c'était un gode.

	Elle sentit une bouffée de chaleur tandis qu'il lui souriait. Mais ensuite il passa derrière elle et elle sentit ses doigts contre l'intérieur de ses fesses. Elle grimaça et haleta en sentant la pression de la chose contre elle, puis sentit celle-ci se tordre, tourner et pousser.

	Il rassembla ses cheveux et tira lentement en arrière, puis soudain tira brusquement assez fort pour la faire crier tandis que son cuir chevelu la lançait. Tandis qu'elle criait, il poussa le gode en elle, et celui-ci glissa de plusieurs pouces avant que son sphincter ne se referme.

	Être incapable de parler, de se plaindre, de communiquer du tout la faisait se sentir encore plus impuissante que le simple fait d'être suspendue en place. Elle gémit autour du bâillon, regardant ses seins gonflés et ses mamelons durs, sentant une chaleur profonde et pulsante s'emparer de son corps tandis qu'il faisait aller et venir le gode dans son derrière.

	Il tira à nouveau sur ses cheveux et enfonça encore le gode de plusieurs pouces. Puis encore, jusqu'à ce que celui-ci semble devenir bien plus large, étirant son ouverture arrière au point qu'elle la lançait vivement. La partie large passa en elle et la tension et la douleur s'estompèrent, bien que la chose fût maintenant si haut en elle qu'elle sentait des crampes dans son abdomen. C'était comme le plug anal, sauf bien plus long.

	Il retourna à la commode tandis qu'elle le regardait, quelque peu à bout de souffle, puis revint avec le vibromasseur, celui à la longue et épaisse tige et à la petite base qui appuyait contre son clitoris. Il était lui aussi couvert d'un gel transparent, mais elle était déjà bien mouillée, et il glissa assez facilement en elle, malgré l'étroitesse.

	White passa devant elle vers le mur. Il y avait là un cadre haut et fin sur ce qui ressemblait à une base à roulettes. Il le fit rouler vers elle, le positionna devant elle, puis le retourna de sorte qu'elle pouvait voir que c'était un miroir en pied.

	Il décrocha les chaînes de ses chevilles et elle gémit de soulagement en pouvant à nouveau se tenir debout, mais ensuite il alla au mur et tourna le levier, et la chaîne attachée à ses poignets tira plus haut, la soulevant à nouveau du sol.

	Il baissa les lampes derrière elle, puis partit, éteignant les lumières le long du couloir. Jordan entendit le grondement de la grande porte qui se fermait, et elle fut seule dans le donjon silencieux !

	Il y avait encore quelques torches allumées sur les murs face à elle, et cela lui permettait de voir, même si c'était faiblement. Elle pouvait certainement se voir dans le miroir, suspendue là, nue et impuissante !

	Qu'est-ce que White comptait lui faire !? Combien de temps allait-il la laisser comme ça !?

	Mon Dieu ! Elle était si sexy et impuissante comme ça ! C'était scandaleux ! C'était pervers et tordu !

	Et puis le vibromasseur s'alluma ! Elle poussa un cri de surprise, ses jambes se séparant momentanément, puis se rejoignant. Les vibrations étaient inconfortablement puissantes, au début, mais il fallut très peu de temps avant que son corps n'attire les sensations dans la chaleur sombre et pulsante de l'excitation qui l'envahissait déjà.

	Cela intensifia la tempête de sensations et d'excitation, et elle commença à se tortiller sur place, ses hanches ondulant, ses cuisses se serrant autour du vibromasseur. Elle fixa son image dans le miroir, transfixée par l'aspect incroyablement érotique qu'elle avait ainsi, et laissa son imagination la replacer dans le temps, en fille esclave impuissante possédée par de cruels seigneurs romains.

	Le premier orgasme la traversa et elle cria, son cri montant, de plus en plus fort à mesure que le plaisir montait, et qu'elle sentait l'absolue certitude d'être toute seule et que personne ne pouvait l'entendre. Elle se laissa complètement tomber dans le rôle tandis que son corps se tordait, tressautait et dansait en plein air.

	Et tout le temps elle se regardait dans le miroir, regardait son corps s'arquer et se tordre, regardait le jeu des muscles sous sa peau douce et pâle, regardait l'épaisseur obscène de la base dépassant de sa chatte même qu'elle sentait l'autre coincée entre ses fesses.

	L'orgasme lui coupa le souffle et la laissa hébétée un moment, mais il ne fit guère pour apaiser la pression sexuelle, la tension et la chaleur qui l'envahissaient. Elle continua à se tordre, se tortiller et se débattre en plein air, gémissant autour du bâillon tandis que la chaleur déferlait en elle.

	Le silence tout autour d'elle ne faisait que souligner les battements de son cœur et les halètements rauques de sa propre respiration tandis qu'elle pendait impuissante en place, gémissant et se contemplant dans le miroir.

	Un autre orgasme la prit, puis un troisième, et elle sentit sa respiration devenir plus rauque, son corps se sentir plus vidé et épuisé tandis qu'elle continuait à pendre en place.

	Et puis soudain elle vit une ombre se profiler derrière elle dans le miroir, et un instant plus tard il saisit ses cheveux et les tira vers le haut et en arrière.

	« Fille esclave », grogna-t-il, son souffle chaud contre son oreille.

	Sa main droite glissa autour d'elle, couvrant et caressant ses seins, roulant ses mamelons, puis descendit le long de son corps couvert de sueur, écartant le bout du vibromasseur et frottant son clitoris. Ses doigts étaient chauds et doux, et les sensations soudaines la jetèrent impuissante dans un quatrième orgasme tandis qu'elle criait encore et encore.

	Il rit doucement au fond de sa gorge, puis écarta à nouveau ses chevilles, bien plus largement cette fois, de sorte que les tendons de ses cuisses se tendirent, les enchaînant en place. Il se déplaça devant elle et se pencha pour sucer et mordiller le centre de chaque sein tour à tour, ses doigts frottant son clitoris, puis remettant la base du vibromasseur en place pour qu'il vibre sans relâche contre elle.

	Il alla à la commode et ouvrit un autre tiroir, puis revint tenant un fouet.

	« Les filles esclaves désobéissantes doivent être fouettées », dit-il. « C'est pour leur bien, qu'elles apprennent la discipline. »

	Jordan gémit, secouant la tête, et il eut un sourire en coin puis passa derrière elle. Le fouet avait un manche court, puis ce qui ressemblait à des dizaines de lanières noires très fines et courtes. Elle avala de l'air autour de la boule du bâillon puis cria tandis qu'elles frappaient son dos en une large masse étalée.

	Ça faisait mal ! Ça piquait ! Enfin, ça piquait un peu !

	« Esclave », dit-il sévèrement.

	Clac !

	Il balança à nouveau son bras et les lanières balayèrent l'air pour frapper son dos dans un crépitement de piqûres qui la firent crier à nouveau.

	« Esclave sexuelle », la railla-t-il.

	Clac !

	Elle se tordit, trembla et cria tandis que les fines lanières mordaient sa chair, des dizaines de petites piqûres en un seul coup. Elle sentit le coup suivant contre ses fesses, et le suivant, et le suivant, et cela commença à chauffer et à palpiter.

	Pourtant, la chaleur qui l'envahissait demeurait, peut-être même devenait-elle plus intense tandis qu'elle se contemplait dans le miroir, regardant son corps réagir au fouet. Son dos et ses fesses devenaient chauds et douloureux, mais la douleur était encore bien moindre que la chaleur intérieure.

	White se déplaça devant elle puis saisit rudement ses cheveux, tirant sa tête en arrière. Il se pencha pour refermer ses dents sur le côté de sa gorge, ses lèvres suçant tandis que son autre main pétrissait son sein.

	« Esclave », chuchota-t-il. « Esclave sexuelle. »

	Jordan frissonna et gémit.

	Il se laissa tomber à genoux et détourna la base du vibromasseur, puis tira, faisant glisser l'épais gode hors d'elle avant de le repousser. Il le pompa en va-et-vient tandis qu'il se penchait, puis commença à lécher son clitoris.

	La blonde impuissante haleta et gémit autour du bâillon, sa chaleur devenant sauvage et fiévreuse tandis que sa langue léchait fort et vite son clitoris. Il s'arrêta avant qu'elle puisse jouir, tournant à nouveau la base pour qu'elle soit pressée contre son clitoris.

	Il recula, ramassa le fouet et le balança sur ses seins.

	Jordan hurla à l'impact, mais le coup atterrit légèrement, les fines lanières de cuir claquant contre ses seins gonflés. Pourtant, la sensation était... stupéfiante, comme rien de ce qu'elle avait jamais ressenti. Et puis il balança à nouveau, et encore, et encore, et les lanières atterrirent un peu plus fort, les piqûres devenant un peu plus douloureuses.

	Un autre orgasme explosa en elle et elle hurla, se tordant et se débattant, se démenant sur place tandis qu'il balançait le fouet plus fort et plus vite, les fines lanières claquant sur ses seins tendus encore et encore tandis que l'orgasme lui déchirait l'esprit.

	Il recula et s'éloigna, la laissant haletante, tremblante, en sueur, hébétée, et surchauffée à l'intérieur comme à l'extérieur. Il défit alors l'arrière des sangles derrière sa tête, puis retira lentement le bâillon de sa bouche. Un moment plus tard, il tira brusquement en arrière sur ses cheveux.

	« Comment tu m'appelles, esclave ? »

	« Maître ! » cria-t-elle.

	« Et tu es quoi ? »

	« J-Je suis une fille esclave ! » haleta-t-elle.

	« Et obéiras-tu à ton maître, fille esclave ? » demanda-t-il.

	Son bras glissa autour d'elle, sa main caressant ses seins.

	« Oui, Maître ! » gémit-elle.

	Il recula doucement, et puis elle sentit ses doigts sur le gode poussé entre ses fesses. Elle gémit tandis qu'il était retiré. La sensation de crampe, ainsi que celle d'être si absolument remplie, disparut. Mais pas pour longtemps. Bientôt elle sentit quelque chose d'épais et de chaud poussé dans son derrière, et sut que c'était sa bite.

	Elle gémit et renversa la tête en arrière tandis que sa bite allait et venait lentement, s'enfonçant de plus en plus profondément jusqu'à ce que ses couilles soient coincées contre ses fesses.

	« Tu es quoi ? » demanda-t-il, tirant sur ses cheveux.

	« Je suis une fille esclave, Maître ! » gémit-elle.

	« Quel genre de fille esclave ? »

	Elle cria tandis qu'il tirait sur ses cheveux.

	« Tu es une esclave sexuelle. Dis-le. »

	« Je suis une esclave sexuelle, Maître ! »

	« Encore, salope. »

	« Je suis une esclave sexuelle, Maître ! »

	« Encore, esclave ! »

	« Je suis une esclave sexuelle, Maître ! »

	Tout le temps sa bite allait et venait en elle, pompant à longs coups lents qui devenaient progressivement plus rapides et plus forts. Son corps commença à trembler tandis que ses hanches claquaient contre elle, et sa grosse bite s'enfonçait profondément dans son abdomen à chaque coup.

	Il passa ses deux mains autour d'elle, pompant le vibromasseur en va-et-vient avec l'une tandis que les doigts de l'autre caressaient son clitoris.

	Jordan pensa qu'elle devenait folle mais s'en fichait. Les sensations brutes submergeaient son esprit et son corps, et elle hurla tandis qu'un autre orgasme la traversait. Des convulsions secouèrent son corps tandis qu'elle tremblait et frissonnait, et sa grande bite la pénétrait encore et encore.

	 


Chapitre dix

	Jordan gémit faiblement. Elle était suspendue la tête en bas, les épais liens de cuir désormais autour de ses chevilles, qui étaient largement écartées. Ses poignets étaient enchaînés au sol et écartés, tout comme ses chevilles l'avaient été auparavant.

	C'était bien plus facile pour elle, physiquement, mais c'était... déroutant. Être la tête en bas lui avait fait battre le crâne, au début, mais cela s'était estompé.

	Elle était saisie d'une chaleur sourde et persistante, une chaleur qui lui donnait envie de se tordre constamment. Elle n'était pas sûre depuis combien de temps elle pendait la tête en bas dans le noir. Elle était... confuse. Il était difficile de mesurer le temps ici en bas.

	Elle avait encore le vibromasseur en elle, bien qu'il ne soit pas allumé. Le godemiché était enfoncé dans son derrière, également. Elle se sentait... pleine, délicieusement pleine là en bas... là en haut.

	Et puis, soudain, la lumière vacillante des torches au propane s'intensifia, et elle eut conscience que quelqu'un était là avec elle. Après quelques moments de confusion, elle réalisa que c'était Miranda.

	« Eh bien, eh bien, que fait notre petite esclave sexuelle ? » demanda la rousse.

	Elle s'approcha, sa main caressant les fesses de Jordan, puis doigtant son clitoris.

	« Es-tu prête à obéir à ta maîtresse, esclave ? »

	Jordan ne put que gémir en réponse.

	Elle se sentit descendue et gémit tandis que sa tête, puis ses épaules, puis, lentement, le reste de son torse fut posé sur le sol. Ses chevilles descendirent plus lentement, et puis elle était allongée le long de la pierre chaude tandis que Miranda retirait les gros liens de ses chevilles et les remplaçait par de plus petits.

	Quand elle put se tenir debout, Miranda la ramena en haut – en laisse, les poignets verrouillés ensemble dans son dos. Elle la conduisit jusqu'à la pièce du deuxième étage avec une épaisse moquette bleue et des fenêtres hautes et étroites donnant sur les jardins.

	« À genoux, esclave », aboya-t-elle.

	Gémissant, Jordan tomba à genoux.

	« Assieds-toi sur tes talons et écarte les genoux aussi larges que tu peux. »

	Jordan obéit, sentant, malgré tout ce qui lui était arrivé et malgré sa lassitude douloureuse, une chaleur sombre monter à nouveau.

	« Esclave sexuelle », la nargua Miranda.

	Jordan rougit.

	« Mets-toi sur le ventre, lève les hanches haut, et écarte les jambes. »

	Jordan cligna des yeux puis tomba en avant maladroitement sur son épaule, puis roula sur sa poitrine. Elle haleta sous un coup cuisant sur ses fesses et vit que Miranda tenait maintenant une fine baguette sombre ou une cravache quelconque.

	« Rentre ton ventre plus étroitement contre tes cuisses, esclave », ordonna-t-elle, abattant la cravache légèrement mais de façon cuisante sur les fesses de Jordan.

	Jordan gémit, ses seins formant un coussin en dessous d'elle, comprimés sous ses côtes contre la moquette douce.

	Crac !

	« Lève ce joli derrière plus haut, esclave sexuelle », la nargua Miranda. « Et écarte les jambes. Prépare-toi à être montée. »

	Jordan haleta et obéit tandis que le bout de la cravache glissait sur ses fesses et ses cuisses et appuyait contre la base du vibromasseur.

	« Es-tu prête à être montée, salope ? Es-tu ? Tu veux une grosse bite en toi ? Tu veux un homme grand et musclé s'agenouiller derrière toi et enfoncer sa bite dans ta petite chatte chaude et mouillée ? »

	Elle marcha devant elle, ses hauts talons pointus à un pouce du nez de Jordan.

	« Fille esclave », dit-elle.

	Elle tomba à un genou et enroula les cheveux blonds de Jordan autour de son poing, les tirant d'un coup vers le haut et en arrière. Puis elle tendit la main derrière elle et défit la boucle du bâillon, laissant les sangles tomber et retirant la balle.

	« Es-tu une esclave sexuelle ? » exigea Miranda.

	« Oui, Maîtresse ! » gémit-elle.

	« Dis-le, salope ! »

	« Je suis une esclave sexuelle, Maîtresse ! » cria-t-elle tandis que ses cheveux étaient tirés brusquement.

	« Es-tu prête à être montée ? »

	« Oui, Maîtresse ! » gémit-elle.

	« Je parie que tu adores avoir une grosse bite en toi, n'est-ce pas, salope ? »

	Jordan gémit puis haleta tandis que ses cheveux étaient tirés.

	« Oui, Maîtresse ! »

	« Dis-le. »

	« J-J'adore avoir une grosse bite en moi, Maîtresse ! »

	« Supplie-moi de te baiser. »

	« S'il te plaît, baise-moi, Maîtresse ! »

	« Sale petite fille esclave. Qu'est-ce qui te fait croire que j'ai envie de prendre la peine de te baiser ? »

	Jordan sentit des doigts à son sexe, puis sentit le vibromasseur retiré, mais elle ne pouvait pas voir qui c'était.

	« J'ai fait venir un inconnu que j'ai trouvé dans la rue en ville. Il s'appelle Harold. C'est lui qui va te baiser à la place. Ne t'inquiète pas de ne pas le connaître. Cela n'a pas d'importance pour une esclave sexuelle. Une esclave sexuelle est née pour être utilisée par quiconque la veut. Tant que son maître ou sa maîtresse le permettent. »

	Jordan frissonna tandis que quelque chose d'épais était poussé en elle. Cela glissa profondément, mais elle savait que ce n'était pas une bite. C'était froid et lisse, et elle était sûre que c'était un autre godemiché. Il commença à pomper en va-et-vient, poussant rapidement plus profondément. Et puis soudain les hanches de quelqu'un claquèrent contre ses fesses relevées.

	Elle était sûre que c'était White, mais pourquoi utilisait-il un godemiché ? N'était-il pas capable de bander à nouveau si vite après l’avoir enculée ? Combien de temps s'était-il écoulé depuis, d'ailleurs ? Elle n'en était pas sûre.

	Mais c'était bon. C'était juste. Avoir des hanches claquant contre ses fesses et une bite en elle, c'était ce que son corps voulait, ce dont il avait besoin.

	« Sale petite blonde », dit Miranda. « Dis-moi que tu adores la bite. »

	« J'adore la bite, Maîtresse ! » haleta-t-elle.

	Miranda lâcha ses cheveux, mais ils furent rapidement saisis par quelqu'un d'autre, White, supposa-t-elle.

	« Continue de la baiser, Harry. Elle adore ça », dit Miranda en traversant la pièce.

	C'était très bizarre d'être baisée avec un godemiché par quelqu'un qu'elle ne pouvait pas voir. Elle était presque sûre que c'était White, mais la simple possibilité que ce ne le soit pas provoquait un tourbillon sauvage d'incertitude dans son esprit – sans parler d'une chaleur sombre et scandaleuse encore plus grande.

	Une main glissa alors sur sa hanche, et des doigts trouvèrent son clitoris. Jordan cria au contact, car la main était indiscutablement féminine ! Le doigt était fin et doux, et elle sentit son visage s'enflammer tandis que son esprit se tordait d'embarras.

	Pourtant, qui que ce soit, ils continuaient à la pénétrer, à tirer sur ses cheveux, à frotter son clitoris, et les feux en elle continuaient à crépiter et à brûler. Elle voulait crier, mais ne pouvait se résoudre à parler. Elle ne pouvait que fixer devant elle, les yeux écarquillés, tandis que qui que ce soit continuait à la chevaucher.

	Puis ils se retirèrent. Quelqu'un se leva, lâchant ses cheveux, et contourna pour se tenir devant elle. C'était une fille, mince et jolie, aux cheveux courts. Elle portait une combinaison en cuir noir, et celle-ci avait une grosse bite noire attachée à l'avant, dressée et courbée vers le haut.

	« Tu aimes ma bite, fille esclave ? » demanda-t-elle, amusée.

	Soudain, quelqu'un d'autre s'agenouilla derrière elle, et saisit aussi ses cheveux, les tirant d'un coup vers le haut et en arrière tandis que la fille blonde s'agenouillait devant elle. Elle prit le contrôle des cheveux de Jordan et guida ses lèvres sur la tête de la bite noire luisante.

	« Suce la bite de ta maîtresse, fille esclave », roucoula-t-elle.

	Jordan gémit de confusion et d'embarras, mais ses lèvres glissèrent sur le godemiché tandis que la fille tendait la main et pelotait l'un de ses seins. Puis, qui que ce soit derrière elle, glissa sa bite profondément dans sa chatte. Et celle-ci, elle en était sûre, était réelle ! Cela signifiait sûrement que c'était White ! Mais et si ce n'était pas lui !?

	Elle gargouilla tandis que la fille blonde poussait le godemiché plus profondément dans sa bouche. L'homme derrière elle saisit ses poignets liés, les tirant en arrière pour soulever sa poitrine du sol. Puis la blonde poussa le godemiché droit dans sa gorge !

	Miranda s'agenouilla à côté d'elle, son visage tout proche.

	« Voilà ce que c'est que d'être une fille esclave », chuchota-t-elle. « Une esclave sexuelle est destinée à être utilisée par quiconque a la permission de son maître pour le faire. Elle n'a vraiment pas son mot à dire. »

	Elle mordilla légèrement l'oreille de Jordan tandis que l'homme derrière elle tendait la main pour peloter son sein, celui que la blonde ne pelotait pas.

	« Fille esclave », respira Miranda contre elle.

	Une de ses mains glissa sous le ventre de Jordan et ses doigts commencèrent à caresser son clitoris, et Jordan se cabra et sursauta sous l'explosion de sensations.

	« Esclave sexuelle ! » chuchota Miranda à son oreille.

	La blonde pompait des hanches en va-et-vient, envoyant le gros godemiché s'enfoncer et ressortir de sa gorge tandis qu'elle gargouillait, hébétée, et commençait à avoir la tête qui tournait. Elle sentit sa volonté s'estomper, son embarras et son inquiétude fondant sous la chaleur montante.

	Qu'importait qui la baisait ? Tout ce qui comptait était le flot incroyable de passion fiévreuse et de plaisir. Et puis un autre orgasme la saisit et envoya son esprit se disperser en morceaux épars tandis qu'elle tremblait, frissonnait et hurlait autour du godemiché qui pompait dans sa gorge.

	
		 



	Ce fut une semaine stupéfiante pour Jordan, et presque tout entière passée dans le donjon, nue. Cela avait été une histoire sans fin de passion sexuelle de toutes sortes de sexe. Ce fut une semaine d'être tourmentée avec des vibromasseurs jusqu'à ce qu'elle pense que son esprit allait se briser, d'être fouettée, attachée et disciplinée jusqu'à ce qu'elle manque de pleurer, d'une chaleur fiévreuse, sombre et sauvage qui semblait suinter de ses propres pores.

	Maintenant, ses yeux clignaient dans la lumière tandis qu'elle montait la dernière marche et suivait Miranda dans le couloir. Elle était, bien sûr, nue. Ses poignets étaient liés derrière elle par des menottes métalliques. Et elle portait un collier métallique autour de la gorge.

	Ce n'étaient pas les vieilles antiquités du donjon. C'étaient des pièces toutes neuves, lisses, en acier inoxydable luisant. Ses cheveux avaient été lavés et brossés, et elle avait un bâillon-balle en acier inoxydable dans la bouche.

	Miranda tira sur la laisse et tourna dans un autre couloir, puis dans un salon où elles trouvèrent Lord White assis dans un fauteuil à oreilles.

	« Ah, voilà ma petite fille esclave », dit-il, tournant les yeux vers elle.

	Jordan sentit sa poitrine se serrer et sa chatte palpiter tandis que Miranda la tirait plus près.

	« En bas », dit-elle lorsqu'elles atteignirent son fauteuil.

	Jordan tomba à genoux, les écartant largement, et s'assit sur ses talons tandis que Miranda tendait sa laisse à White.

	« Je présume que ta semaine a été divertissante et... édifiante », dit-il.

	Il claqua des doigts et fit un geste, et elle se releva de ses talons, avançant en traînant les genoux jusqu'à ce qu'il puisse la toucher. Il tendit la main derrière sa tête et défit la sangle, puis retira le bâillon-balle.

	« Quel est ton nom ? » demanda-t-il.

	« Je suis une esclave sexuelle, Maître. Je n'ai pas de nom », dit-elle.

	Elle sentit le frémissement d'excitation sexuelle monter à ces mots.

	« Ainsi. Une fille esclave sans nom, hein ? Et es-tu une fille esclave obéissante ? »

	« Oui, Maître. »

	Elle commençait à oublier que c'était un jeu sexuel. Elle jouait le « rôle » d'esclave sexuelle depuis une semaine entière, maintenant, sans relâche. Et c'était un rôle diaboliquement excitant, un rôle dont, pendant les moments de grand plaisir et de passion, elle se laissait oublier qu'il n'était pas réel.

	Elle savait qu'il l'était, bien sûr, mais c'était si profondément grisant de prétendre le contraire.

	Il défit la fermeture de son pantalon, l'ouvrit, et lui fit signe d'avancer.

	Jordan se pencha avec empressement, léchant sa bite, puis la suçant dans sa bouche tandis qu'elle durcissait. Elle montait et descendait, suçant et léchant tandis qu'il glissait ses doigts dans ses cheveux et tendait la main pour peloter son sein.

	Elle veilla à pousser son derrière en avant et à écarter les jambes comme Miranda et d'autres le lui avaient appris. Cela renforçait, dans son esprit, que son corps était là pour l'usage de quiconque, et servait à l'exciter davantage dans ce rôle sombre et pervers.

	Elle prit la bite de Jordan profondément dans sa gorge et monta et descendit doucement. Miranda avait utilisé divers godemichés pour l'aider à perfectionner ses talents buccaux, et elle en était assez fière. Même lorsque Lord commença à pousser en va-et-vient, elle ne eut presque aucun haut-le-cœur.

	Il la tira par les cheveux.

	« Retourne-toi et présente-toi pour être utilisée », dit-il.

	Haletante, elle obéit, baissant sa poitrine sur le tapis, levant haut son derrière et écartant les genoux. Il tomba à genoux derrière elle et s'enfonça dans sa chatte affamée, et presque immédiatement son corps commença à brûler.

	Il la chevaucha fort et vite, puis étendit sa jambe gauche, amenant sa chaussure sur sa tête, la forçant à se tourner sur le côté. La semelle de sa chaussure en cuir s'appuya contre sa joue et elle la fixa, hébétée, gémissant, haletant et criant tandis que ses hanches martelaient ses fesses relevées.

	Il empoigna ses cheveux et les tira en arrière, claquant ses fesses puis tendant la main en dessous pour peloter grossièrement ses seins.

	Son esprit se dissout dans un miasme sombre de faim, de passion, de luxure et de plaisir tandis qu'elle se livrait à la fièvre, et puis la brûlure devint de plus en plus intense jusqu'à ce que son corps commence à se débattre et à se cabrer tandis que le plaisir explosait.

	Après qu'il eut pris son plaisir avec elle, il la fit reprendre sa position à genoux, et lui posa des questions. Elle fut récompensée par de petits morceaux de chocolat qu'elle put lécher sur ses doigts. Si elle faisait une erreur, cependant, il utilisait une fine lanière pour frapper ses mamelons.

	Un autre homme arriva, alors, un inconnu, et elle rougit et baissa les yeux. Mais ce n'était certainement pas le premier inconnu qui l'avait vue nue cette dernière semaine ! Alors elle y était au moins quelque peu habituée.

	« C'est donc ça ta petite fille esclave ? » demanda-t-il, s'asseyant dans un autre fauteuil à oreilles en face d'une petite table de Lord.

	« Oui. Ravissante, n'est-ce pas ? »

	« Très. Tu as eu de la chance de la trouver. »

	« Esclave », dit White.

	Il fit un geste vers l'homme et, le cœur soudain battant et l'esprit se tordant, Jordan se leva et s'approcha en traînant les genoux. Bientôt elle suçait et léchait sa bite, aussi.

	Comme si j'étais une esclave sexuelle ! pensa-t-elle avec excitation.

	Il la tira et la fit s'asseoir à califourchon sur les accoudoirs du fauteuil à oreilles, puis descendre sa chatte sur sa bite tandis qu'il suçait et léchait ses seins et ses mamelons. Haletante, gémissante, gémissant, elle montait et descendait en laissant sa tête se renverser en arrière dans un plaisir sans os, hébétée par la chaleur de chalumeau qui l'engloutissait.

	C'était si pervers et si salope !

	Elle téléphona à l'ambassade cet après-midi-là et les informa qu'elle allait rester chez Lord White à plein temps. Makinaw fut, pour dire le moins, contrariée, mais elle s'en fichait. Elle savait qu'elle n'aurait jamais une autre occasion comme celle-ci de vivre un hédonisme sexuel aussi sauvage et sans mélange, et elle comptait le faire pendant qu'elle le pouvait.

	White utilisait son corps chaque jour, souvent deux fois. Mais d'autres hommes venaient aussi, ainsi que des femmes, y compris Miranda. Quiconque la voulait utilisait son corps comme il ou elle ou ils le choisissaient.

	Quand elle n'était pas utilisée comme esclave sexuelle, elle aidait Harriet, la domestique, la fille blonde qui l'avait d'abord utilisée avec un godemiché. Elle changeait les draps et les lavait, passait l'aspirateur, ou parfois polissait l'argenterie. Toujours nue, bien sûr.

	À d'autres moments, elle aidait Miranda à cataloguer et vérifier les artefacts en bas ou dispersés dans le manoir et le château.

	Un mois après son arrivée, elle fut ramenée au donjon, bâillonnée, et enchaînée dans la cellule comme auparavant. Cette fois, elle fut bandée les yeux, cependant. Elle était un prix dans une chasse au trésor. Et elle savait quand quelqu'un l'avait trouvée parce qu'elle entendait la porte de la cellule s'ouvrir, puis généralement une exclamation en la voyant enchaînée contre le mur.

	Puis venaient les pelotages, les touchers, les caresses et les pressions. Des bouches suçaient et léchaient ses mamelons. Et puis ses jambes étaient écartées et une bite poussée en elle, ou elle était retournée, ses hanches tirées en arrière, et utilisée ainsi, ou analement.

	C'était délicieusement scandaleux !

	Vers la fin de la soirée, quelqu'un la sortit de la cellule, et puis ses poignets furent enchaînés en haut et sur les côtés. Ses jambes furent écartées et ses entraves de chevilles verrouillées en place. Puis elle fut fouettée des cuisses aux épaules, se tordant, se débattant et criant de chaleur et de douleur.

	Deux grands corps masculins la coincèrent entre eux, alors, enfonçant leurs bites en elle et l'utilisant fort et vite, leurs mains malmenant son corps.

	Après cela, quelque chose de grand et dur fut poussé en elle, quelque chose verrouillé en place, comme sur un poteau au sol en dessous. Il commença à vibrer, et puis quelque chose appuya contre son clitoris, et cela commença à vibrer. Elle se tordit, se débattit et cria tandis qu'orgasme après orgasme la submergeait, même tandis qu'ils commençaient à la fouetter à nouveau.

	Jordan devint intoxiquée par son rôle d'esclave sexuelle, s'y enfonçant avec allégresse, au point qu'elle oubliait souvent que c'était un rôle. Elle accueillait Lord White le matin en rampant dans son lit et en pratiquant une fellation, puis l'aidait à se doucher et à s'habiller.

	Parfois il partait pour la journée, et quand il revenait, elle s'agenouillait devant lui, saisissant ses chevilles et léchant ses chaussures en cuir tandis qu'elle lui disait à quel point il lui avait manqué.

	Plus elle rendait le rôle dégradant, plus il semblait excitant et grisant.

	Ce fut deux mois avant qu'elle ne quitte le château, roulant dans sa limousine. Elle portait une très petite minijupe en daim avec des bottines à talons hauts assorties et un haut très serré. Elle avait un fin collier métallique autour de la gorge en souvenir qu'elle était une esclave sexuelle. Elle avait des bracelets métalliques similaires autour des poignets et des chevilles.

	Ils allèrent à Londres et séjournèrent dans une luxueuse maison de ville qu'il possédait, où il prêta son corps à un certain nombre d'amis. Cela ne la dérangeait plus du tout. Plus il y avait d'hommes qui la voyaient et l'utilisaient, plus elle était grisée.

	D'ailleurs, elle n'aimait pas porter de vêtements. Ils cachaient à quel point son corps était beau.

	Un soir, elle était enchaînée en place dans une chambre, debout, ne portant que des talons hauts, les poignets au-dessus de la tête, quand un homme entra qu'elle reconnut. C'était l'ambassadeur américain.

	Son visage rougit à cette exposition devant quelqu'un qu'elle connaissait réellement ! Non pas qu'elle le connaissait bien. Elle avait été présentée quelques fois. Elle le connaissait comme n'importe quel employé subalterne connaît le patron. Il la connaissait certainement, cependant. Il sourit tandis que ses yeux la parcouraient.

	« Eh bien, Mme Argyle-Windsworth », dit-il. « Je suis content de voir que mon intuition a porté ses fruits. »

	Il s'approcha d'elle et ses mains en coupe prirent ses seins, les serrant fort.

	« J'ai su au moment où je t'ai vue que tu étais le type parfait pour satisfaire Lord White. Lui et moi sommes, eh bien, pas amis, peut-être, mais nous faisons des affaires ensemble. Je t'ai recommandée à lui. »

	Ses mains parcouraient son corps tandis qu'il parlait, et elle vit que le devant de son pantalon était bombé.

	« Je dois admettre qu'une grande partie de la raison pour laquelle j'ai arrangé que tu ailles là-bas était dans l'espoir qu'il exerce ses charmes sur toi. Je savais que je n'aurais jamais mes yeux, et encore moins mes mains, sur un corps comme celui-ci autrement. »

	Il ricana, la retourna, et claqua ses fesses.

	« Beau cul », dit-il.

	Elle entendit sa fermeture éclair descendre, puis sentit le plug anal retiré de ses fesses et sa bite pressée entre ses fesses.

	« J'ai su que je voulais y enfouir ma bite le premier jour où je l'ai vu », soupira-t-il.

	Il procéda à faire exactement cela tandis que l'esprit de Jordan bouillonnait à la compréhension que tout le temps à l'ambassade, il avait œuvré pour l'envoyer au château de Lord White dans l'espoir qu'elle soit transformée en esclave sexuelle ! Quel pervers il était !

	Cela dit, elle était une perverse maintenant, elle aussi, et ne le regrettait pas. C'était bien plus grisant d'être une esclave sexuelle que d'être une employée subalterne du département d'État à gérer des courriels et à organiser des expositions itinérantes.

	Alors même que sa bite commençait à pomper en elle, elle sentit la chaleur désormais familière monter. Elle montait si vite ces jours-ci, après tout, et prenait un contrôle si puissant de son esprit et de son corps. Bientôt il l'utilisait brutalement, ses mains serrant ses seins tandis qu'il la maudissait et que ses hanches claquaient contre elle.

	Et puis il fut parti, et elle fut laissée à méditer sur les voies du monde, et sur les façons dont les hommes de pouvoir coopéraient pour mettre la main sur une belle fille comme elle. Eh bien, elle ne s'en offusquait pas. Elle l'aurait fait autrefois, mais elle voulait leurs mains sur elle maintenant.

	Elle était une esclave sexuelle, après tout, et il n'y avait rien de plus excitant au monde.

	FIN
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